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AVERTISSEMENT. 


L’idiome auquel ce travail est consacré, a jusqu’à ce jour 
attiré trop peu l’attention des orientalistes, pour qu’on n’ac- 
cueille pas avec quelque indulgence un ouvrage qui , donnant 
le moyen d'en apprécier le véritable caractère, essaie en même 
tems de résoudre la plupart des problèmes qui se rattachent à 
l’histoire de son origine et de ses destinées en Asie. Sans pré- 
tendre en avoir trouvé la solution complète et définitive, les 
auteurs se flattent d’avôir mis quelques faits à la place des 
notions vagues et obscures qu’on possédait sur le Pâli. Cet 
avantage, qu’ils doivent à un concours heureux de circons- 
tances , ne leur a pas fait méconnaître l’utilité des renseigne- 
mens qu’ils ont pu trouver dans les dissertations du P. Paulin 
et de Leydeu ; et l’on verra , dans le premier chapitre de cet 
Essai, avec quel soin ils ont rassemblé tout ce qui avait été 
dit jusqu’à ce jour sur le Pâli par les hommes qui avaient le 
droit d’en parler. Les auteurs n’ont pas craint d’entrer, à cet 
égard, dans quelques détails, d’une part, pour rendre justice 
à des tentatives honorables , de l’autre , pour déterminer avec 
exactitude ce qu’ils leur doivent. Il est inntile de rendre compte 
ici des moyens de critique qu’ils ont employés pour assurer 
leur marche ; on en trouvera l’exposé dans la partie de l’ou- 
vrage relative aux alphabets Palis , pour lesquels l’absence de 
tout secours rendait la critique toujours nécessaire, mais quel- 
quefois difficile. Le soin qu’a pris l’un d’eux de lithographier 
les planches dressées en commun , assure la parfaite exactitude 
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des caractères qu’elles représentent, et met de plus le lecteur 
à portée de vérifier par lui-même les procédés et les résultats 
de ce travail. Pour faciliter cette vérification, les auteurs ont 
réuni toutes les observations qui pouvaient éclaircir les diver- 
ses écritures usitées pour le Pâli, et, en même teins, les ma- 
nuscrits jusqu’ici inconnus qui en offrent les modèles. L’em- 
pressement avec lequel M. Alel-Rêmusat a bien voulu leur 
communiquer tout ce que la Bibliothèque du Roi possède en ce 
genre , et les encouragemens nombreux qu'il leur a donnés , 
ont vivement secondé , nous dirons même , ont fait naître ce 
travail ; et les auteurs croiraient manquer à l’accomplissement 
d'un devoir , s’ils ne lui adressaient ici l’hommage public de 
leur juste reconnaissance. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Résumé des travaux entrepris jusqu’à ce jour sur le Pâli. 


Parmi les nombreux idiomes qui se parlent, ou au 
moins sont cultivés dans la presqu’île au-delà du Gange, 
le pâli ou bali est, sous plusieurs rapports , un des plus 
curieux. Peu connu jusqu’ici des Européens , il offre ce 
genre d’intérêt que présente toute étude nouvelle; et de 
plus, quand on pense, d’une part, à ses rapports in- 
times avec une langue célèbre, le samskrit, et d’autre 
part, au rang élevé qu’il occupe parmi les nations où il 
domine, on ne peut s’empêcher d’espérer qu’il deviendra 
bientôt une branche importante des études dont l’Asie 
occupe en ce moment la curiosité européenne. Des na- 
tions dont les langues vulgaires offrent de grandes dif- 
férences, reconnaissent toutes le pâli pour leur langue 
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ESSAI SUR LE PALI, 
sacrée. Depuis le puissant et vaste empire des Barmans, 
ou Birmans, jusqu’aux royaumes de Siam, et peut-être 
de Tchiampa, il règne avec le titre vénérable de langage 
de la religion et de la science; et il resserre le lien puis- 
sant qui, aux yeux du philosophe, ramène sous une 
sorte d’unité des peuples de civilisations aussi diverses 
que le montagnard lourd et grossier de l’Arakan, et 
l’habitant plus policé de Siam. Ce lien, c’est la religion 
de Bouddha, divinité commune de tous ces peuples. 
Depuis Tchitlagong jusqu’à la Chine, son culte domine 
sans partage avec sa hiérarchie, ses monastères et son 
cortège d’idées philosophiques (i); et il a tellement 
effacé les anciennes croyances populaires, qu'il est diffi- 
cile aujourd’hui d’en retrouver la trace (2). 

Cette religion qui, dans sa constitution intime, répond 
sans doute aux besoins des esprits asiatiques , puisque 
presque toute l’Asie orientale l’a adoptée et la pratique 
encore aujourd’hui , peut donc, grâce au pâli qui lui sert 
d’interprète, être étudiée sur un point nouveau du globe. 
Aux renseignemens que nous ont donnés Ccylan, la 
Chine, le Tibet, le Japon, vont se joindre ceux qu’on* 
ne peut manquer de trouver dans les régions moins 
connues de la presqu’île au delà du Gange ; et il n’y a 
peut-être pas trop d’audace à espérer que la connaissance 
du pâli doit aider, en grande partie, à soulever le voile 
qui cache encore à nos regards les mystères du boud- 


(>) 1. cyden, Asiat. Research., t. X, p. 161, cil. Lond. 4 °- 
(1) Buchanan, Asiat. Research . , t. VI , p. 2G7, ed. l.ond. 4 °. 
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CHAPITRE I. 3 

dhisme. On peut croire en effet, que, plus rapproche! 
de l'Inde, 1 ^ lieu de son origine, ce culte a dû, dans la 
presqu’île, se ^garantir plus facilement de toute inno- 
vation, et se conserver pur de tout mélange. Quand on 
voit le^zèle religieux pousser des Chinois jusque dans 
l’Inde ( 1 ), peut-on penser que les montagnes de Tippe- 
rah aient été une barrière insurmontable à la pieuse ar- 
deur des bouddhistes d’Ava et d’Arakan? Si près du 
siège antique de leur croyance, ils ont dû entretenir avec 
le pays où elle était née, des relations qui devaient pro- 
fiter au maintien de la religion et du culte. Il faut l’a- 
vouer, cependant: nous préjugeons ici une question que 
l’histoire n’a pas encore résolue, celle de savoir à quelle 
époque la presqu’île a reçu le culte de Bouddha; car si 
elle ne l’a admis! que postérieurement à la persécution 
violente quiTa chassé deTIndostan , elle perd l’avantage 
de sa position géographique. L’Inde n’est plus pour elle 
la terre de la vraie croyance, elles bouddhistes d’Ava et 
de Pégu n’ont plus, quant aux moyens de conserver la 
pureté de la doctrine, la moindre supériorité sur les boud- 
dhistes des régions les plus éloignées de l’Inde. 11 n’en 
reste cependant pas moins vrai , que les notions que nous 
donneront les livres palis sur le bouddhisme, auront cet 
inappréciable avantage, d’être puisées aux sources pures 
d’un idiome qui reproduit presque identiquement le 
samskrit, ou la langue savante du pays où naquit Boud- 
dha. C’est là une considération qui doit inspirer un vif 


(0 Fuyez M. Abel-hdmusat, Histoire ce A ho tan , j» 1 , et }»as*îia. 
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4 ESSAI SUR LE PALI, 

interet pour tout ce qui nous viendra de ces livres. On 
comprend en même tems de quelle importance est la dé- 
termination exacte des rapports du pâli avec le samskrit. 
Car si la langue, c’est-à-dire, ce qu’il y a de plus va- 
riable, n’a que peu changé, ne doit-on pas croire que le 
dogme et le culte, deux choses qui résistent plus for- 
tement, surtout en Asie, aux causes diverses qui peuvent 
modifier le langage, n’ont pas dù s’altérer davantage? 
Il y a plus, la ressemblance, et il faut presque le dire, 
l’identité de la langue, n’est elle-même qu’une consé- 
quence de l’identité des idées; conclure de l une à l’autre 
est, à notre avis, de toutes les inductions la plus légi- 
time. On peut donc espérer que les livres palis nous 
présenteront la doctrine de Bouddha avec ses traits et sa 
couleur vraiment indiennes, et telle qu’elle a dù fleurir 
aux lieux de son origine. 

Cet espoir est principalement ce qui nous a encoura- 
gés à entreprendre l’étude d’une langue, que l'absence de 
tout livre élémentaire entourait de plus d’une difficulté. 
Ce que nous trouvions dans les auteurs qui en ont parlé 
jusqu’ici, était assez pour nous inspirer un vif désir de 
l’étudier, trop peu pour nous être d’un grand secours. Au 
premier coup-d’œil , les renseignemens qu’ils nous four- 
nissaient, ne paraissaient pas devoir conduire à un ré- 
sultat aussi intéressant que l’intelligence d’un grand 
nombre de mots et de formes grammaticales; c’est ce- 
pendant du fait que le pâli , ou la langue religieuse de la 
presqu’île au-delà du Gange, avait, avec le samskrit, 
une analogie frappante, que nous sommes partis pour 
arriver aux conséquences exposées dans cet Essai. Or , 
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CHAPITRE I. 5 

ce fait est tout ce que les auteurs qui ont parlé du 
pâli, ont dit de plus certain et de plus authentique; et , 
sauf un mémoire de Leyden sur les langues indo-chinoi- 
ses, inséré dans les Recherches asiatiques de Cal- 
cutta (i), et un morceau sur la littérature des Bar- 
mans, par le docteur Buchanan (3), les détails donnés 
par les autres voyageurs ou savans reviennent à cette 
proposition. Mais comme elle est importante, et que 
nous lui devons beaucoup , il est juste d’en faire hon- 
neur à ceux qui l’ont avancée, dans un tems où , entourée 
de peu de preuves, elle pouvait paraître paradoxale, 
v- L’étude que nous entreprenons est si nouvelle, qu’à 
peine sait-on comment écrire le nom de la langue qui 
en fait l’objet. Le plus grand nombre des autorités (et 
une seule, celle de Leyden, peut avoir quelque poids) 
est pour l’orthographe que nous suivons; Leyden dit, 
entre autres, qu’on écrit pâli , mais qu’on prononce bail. 
Les missionnaires français à Siam , auxquels nous devons 1 
les manuscrits précieux de la bibliothèque du Roi, ont 
écrit bali; mais dans la bouche d’un Siamois, le b et le p 
se confondent facilement. Quant à l’étymologie de ce mot, 
nous nous avouons dans l’impossibilité d’en rien dire ; 
nous ne l’avons pas trouvée dans les textes ; et plutôt 
que d’avancer des hypothèses aussi peu fondées que 
celles de Laloubère et de Leyden, -nous aimons mieux 
attendre que la lecture de quelque grammaire originale 


( 1 ) Asiat. Rese/trxh., t. X , p. i58 , cd. I.ond. 4°- 
( 1 ) Asiat. Research., t. VI, p. i63, cd. Lond. 4“- 
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nous en fournisse la signification exacte, et en même 
teins l’étymologie. Quand on arua lu cet Essai , et qu’on 
connaîtra quel est le caractère de la langue pâlie, on nous 
pardonnera de ne pas réfuter plus longuement diverses 
hypothèses sur l’antiquité du pâli, ou des Palis (car on 
a pris la langue pour un peuple), entre autres celle de 
Laloubère qui, sur l’autorité de d’Herbelot (i), l'assi- 
mile au pehlvi , excelle de Leyden, qui l’identifie avec le 
bdhlïkâ b/iâchd, ou langue de Balk (2). 

Le premier que nous sachions, qui ait parlé du pâli, 
est Laloubère , dans son excellente relation du royaume 
de Siam, où il avait été envoyé par Louis XIV, comme 
ambassadeur extraordinaire, en 1687 et 1G88 ( 3 ). Il 
donna la traduction de la vie de Thevetat , d’après 
l’original pâli, et le commencement d’une sorte de 
rituel sous le titre d ’ Explication du Patimouc ou du 
texte du J'inae ( 4 ). A ces renseignemens précieux il 
ajouta trois alphabets palis ( 5 ), que plus tard les encyclo- 
pédistes ont copiés fidèlement, et dont nous examinerons 
plus bas la valeur. Le premier aussi il a indiqué la res- 
semblance des noms des jours de la semaine en pâli et 
en samskrit. Il se servit, pour cette comparaison, de ces 
noms, tels que les avait donnés Abraham Roger, « en 


(i) Laloubère , Re/ai. de Siam , t. I r p. 530. 

(3) Asiat. Research. y t.x, p. 177, ed. Lond 4°* 

(3) Tom. 1 , p. a5 et 26. 

(4) Relat. de Siam y t. U, p. 3$. 

(5) Ibid. , t. Iï,p. 98. 
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CHAPITRE I. 7 

sanskretam, qui est, dit-il, îa ldngue savante des brah- 
manes de la côte de Coromandel (i). » Dans l’état d’im- 
perfection où se trouvaient ces études, il y avait quel- 
que mérite à faire ces rapprochemens que Chambers a 
reproduits depuis ( 3 ). Le désir de trouver des analogies 
quelles qu’elles fussent, entre le pâli et les idiomes de 
l’Inde, paraît meme avoir tellement dominé Laloubère, 
qu’il essaya d’établir un rapport entre l’alphabet pâli qu’il 
avait fait graver, et le dévanagari que Kircher avait con- 
signé dans sa Chine illustrée, « Autant que je puis juger 
» du banskret, par l’alphabet que Kircher nous a donné 
» dans la Chine illustrée, cette langue, qui est la 
» langue savante du grand Mogol, a cinq accens, 
» comme le pâli ; car les caractères de son alphabet sont 
» divisés de cinq en cinq (3). » Kircher en effet avait 
donné un alphabet dévanagari assez fidèle , dont les let- 
tres sont divisées de cinq en cinq (4). Mais il n’est 
pas exact de conclure de cette division, comme le 
fait Laloubère, que les lettres de'vanagaries ont cinq ac- 
cents comme les lettres pâlies. Dans l’alphabet de Kir- 
cher, les lettres samskrites ne sont pas disposées selon 
l’ordre adopté généralement, ka, kha,ga,gha, nga, etc., 
ordre que suit exactement le pâli , mais selon 


(i) Laloubère, t. il, p. 75; Abraham Loger, La Porte ouverte au 
Paganisme , p. 77, trad. franç. 

(a) Rech. asiat. f t. Il, p. io 3 , trad. franç. 

( 3 ) Laloubère , t. if , p. 98. 

( 4 ) Chine illustrée t p. 22a, trad. franç. 

! 
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ESSAI SUR I.E PALI, 
une classification tout arbitraire : les cinq voyelles 
d’abord, Y h aspirée et les quatre semi-voyelles, les cinq 
nasales, les fortes aspirées des cinq ordres, etc. Dans 
chacune de ces divisions, il n’y a pas cinq accens, mais 
cinq lettres différentes, par exemple, ha,ya, ata, ra, 
la; tandis que, dans la disposition de l’alphabet pâli, tel 
que le donne Laloubère, qu’on lise, d’après l’accentua- 
tion barmane et siamoise, ka, kha , khà, ga , nga, ou 
suivant le système samskrit, ka , kha , ga. gha, nga , 
on peut, à la rigueur , voir là une seule et meme lettre 
successivement affectée de cinq accens différens. C’est en 
renversant la disposition deKircher que Laloubère eûtpu 
retrouver l’ordre de l’alphabet pâli ; mais cela n’empêche 
pas d’admirer l’instinct qui, déjà, le portait à trouver de 
l’analogie entre deux alphabets alors si peu éclaircis. 
Depuis Laloubère, le seul alphabet que nous trou- 
vions, a été donné par Kæmpfer dans ses Amænitates 
exoticœ (i). Ce savant, dans une petite planche in-4°, 
qui contenait les alphabets de quatorze langues , fit gra- 
ver un caractère pâli entièrement indéchiffrable, mais 
qui ressemble cependant à celui de Laloubère. Il est tout- 
à-fait impossible de se servir de ce spécimen pour la 
lecture du pâli : d’abord, parce que les lettres sont si 
rapprochées les unes des autres qu’on ne peut les distin- 
guer; ensuite, parce que la valeur n’en est pas indiquée, 
et que si on suivait, pour trouver cette valeur, l’ordre 
de l’alphabet sémitique, qui ouvre cette planche, on 


( 1 ) Fascic. U, p. 44°* 
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tomberait dans de graves erreurs. La disposition des 
caractères palis est , en effet , loin de correspondre à celle 
de l’alphabet que Kæmpfer donne en tète de son ta- 
bleau. 

Nous nous contentons de consigner ici l’opinion de 
Lacroze, qui, d’après l’analogie qu’il avait remarquée 
entre l’alphabet de Ceylan, de la côte de Malabar, de 
Siam, et de la langue pâlie, croyait pouvoir affirmer que 
tous ces alphabets dérivaient du samskrit, qu’il appelait 
hanskret (i). 11 se plaint de manquer de faits pour prou- 
ver cette assertion; et l’on peut regretter qu’il n’ait pas 
eu à sa portée les secours dont purent disposer les mis- 
sionnaires de la Propagande. Malgré ces secours, Carpa- 
nus, l’auteur de X Alphabetum Bannanum vel Botna- 
num , fit peu pour la connaissance du pâli. 11 constata 
seulement que c’était la langue savante de toute la pres- 
qu’île au-delà du Gange, sans faire la moindre allusion à 
ses rapports avec le samskrit, déjà plus connu de son 
tems ( 2 ), et il donna, sans l’expliquer, un fac sirnile 
du commencement du livre pâli appelé Kammouva , pré- 
cédé d’un alphabet pâli ou magata. Comme ici nous ne 
ne faisons que le résumé historique des efforts tentés 
pour avancer la connaissance du pâli, nous ne nous ar- 
rêterons pas à montrer les vices de cet alphabet , dont les 
lettres étaient données sans que rien indiquât leur valeur 
respective. Il suffira de dire que l’auteur, dans la seconde 


(■) T/iesaur. Kpisl. l.acroz. I. ni, Ep. 4 a, p- 85. 

(a) Alphab. barman, ed. prior, p. la. poster., p. 10 . 
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ESSAI SUR LE PALI, 
édition de cet ouvrage, le supprima comme inexact, et 
laissa le spécimen du Kammouva sans aucune explication 
possible (i). 

Carpanus eut encore le tort de reprocher à Laloubère 
d’avoir pris le caractère barman pour le pâli, quand 
lui-même il reproduisait si peu fidèlement le pâli carré 
qu’il avait sous les yeux (a). Nous verrons plus bas que 
Leyden a réhabilité Laloubère, dont il faudra encore 
long-tems louer l’exactitude et l’attention consciencieuse. 
Aidé de quelques autres recherches inédites de Car- 
panus, et des manuscrits du P. Mantegatius, qui se 
trouvent dans la bibliothèque du cardinal Borgia, Paulin 
de Saint-Barthélemi, dans son Catalogue du musée de 
Velletri, avança qu’il était impossible de comprendre la 
langue pâlie sans la connaissance du samskrit (3). C’était 
dire que les deux idiomes étaient intimement unis l’un 
à l’autre. Paulin eut le mérite de donner quelques preuves 


(i) Alphabet u in alterum vero quod ære incisum priori edilioni adduxi- 
inus, nunc haud moraniur, ebi liujus modi alphabetum pâli y sive bail y 
sive etiam bnlia appellatum, vetustissimum in Av«£ regno et arcunum 
esse probe sciamus , ut pote quod a Talapoinis (quod rnonachorum genus 
est) usurpari soleat. Scilicet prætercundam à nobis omnem de eo eu ram 
existimavimus, postquam très vel quatuor bujus modi charactcrum formas 
dubias , duas vero falsas omnino esse intelleximus , quin nobis quidquam 
certius aut securius oblatum fuerit , quod suffreiendam tuto censeremus. 
Alphab. Barmanum , ed. post., p 10. 

(a) Anno 1688 Dns. de l.aloubère quosdatn ex alphabeto bali scu 

pâli charactercs in Europam retulissc credidit ; at deceptus fuit, quando- 
quidem ii non aliud srnt quam characleres sive litteræ barman* et regni 
Laos. Alph. Barman, ed. 177G, p. 38 . 

( 3 ) Musei Borgiani Pellitris codices Mss. açenses, peguani , etc, p. t6. 
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de son assertion (i). Toutes, il faut l’avouer, ne sont 
pas exactes ; il ne savait pas assez l’un et l’autre idiome 
pour qu’il ne se glissât pas quelques erreurs au milieu 
de ses recherches; cependant, on doit lui savoir gré 
d’avoir donné des renseignemens assez précis sur quel- 
ques livres palis que contient la riche collection du musée 
de Velletri. Il a fait ainsi entrer dans le domaine de la 
science des livres dont, sans son travail, peu de per- 
sonnes soupçonneraient aujourd’hui l’existence. 

Nous n’oublierons pas de rappeler ici le témoignage 
de deux savans illustres, William Jones ( 2 ), et Cham- 
bers (3) , qui répétèrent l’assertion prouvée par Paulin 
pour la première fois. Après eux vint le docteur Buchanan 
qui , dans un mémoire curieux, jeta de vives lumières sur 
les opinions religieuses des Barmans ; mais il ignorait la 
langue pâlie, et d’ailleurs sou travail n’était pas philo- 
logique. Il donna un résumé de la mythologie et de la 
religion des Barmans, d’après trois traités latins du P. 
Vincent Sangermano, prêtre italien , qui avait long-tems 
résidé à Rangoun. Ces traités avaient été compilés sur 
des livres palis par ce missionnaire, un des premiers Eu- 
ropéens qui ait connu la langue savante de la presqu’île. 
On peut reprocher à cet auteur de n’avoir pas indiqué 
ses sources, et d’avoir renoncé à la forme des écrits ori- 
ginaux, pour en faire des extraits dans le goût européen. 


(») Ibid. t p. 2 stjq» 

(a) A suit. Research . , t. Ill, p. 1 1 , etl. l.oittl. 4 n - 
( 3 ) jRrch. asioi. , t. Il, p. toi, trad. franç. 
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Aussi ce qui, selon nous, recommande le plus son tra- 
vail, c’est une traduction, ou plutôt une paraphrase d’un 
livre pâli intitulé Kammouva , qui contient les règles 
de l’ordination des prêtres mendians, que le texte meme 
nomme Bhikkhou , les missionnaires italiens P inzen , 
et qui, principalement à Siam, sont connus des euro- 
péens sous le nom de Talapoins (i). 

La découverte que nous avons faite du texte de cet 


(i) Buchanan, Asiat. Research . , t. VI, p. 274» dit que le* prêtre* 
bouddhistes sont, dans la langue barmane, appelés Rahdns , et en pâli, 
Thaynka . Nous serions tente's de croire qu’il y a ici une confusion , et 
qu’il faut prendre plutôt le mot Thaynka pour le barman. Dans le 
Kammouva , que nous avons lu en entier , aucun de ces deux mots ne se 
trouve. Les prêtres y reçoivent le nom de bhikkhou f en samskrit, bhikchou, 
mendiant. Il est vrai qu’il existe deux ordres de prêtres , et , alors les 
dénominations de bhikkhou et de rahdn seraient peut-être consacrées à 
désigner ces différences. Ce qui appuierait cette opinion , c’est que le mis- 
sionnaire italien qui a traduit le Kammouva , et dont le manuscrit existe 
dans le musée de Velletri, et dans la bibliothèque de la Propagande , 
donne à son travail ce titre : Kammua , ossia trattato delta ordinazione 
de * Talapoini del secundo ordine detti Pinzen. Quant au mot rahdn , il 
nous semble être une altération du mot samskrit arhàn , (rad. arhat) , 
vénérable. Ce nom, sous sa forme samskrite , est donné par le vocabulaire 
Pentaglottc bouddhique (voy. M. Abcl-Re'musat , Mélanges asiat . , tom. I , 
p. if» 3 ), comme un des titres de Bouddha, et on le trouve dans la formule 
d’invocation qui ouvre tous les livres palis, légèrement modiEé , en ara- 
hd pour arhàn . « Ntitno tassa Rhagavato arahato sammd samboud- 
dhassa , en samskrit : Namas tasmæ lihagavate arhate samyak sam - 
bouddhdya , adoratio huic Bhagavat (domino) arhat (venerando) com- 
plété intelligenti. » Les mahométans nomment les prêtres bouddhistes 
d’Ava raulds , nom que portent les rahân à Arakan (voy. Syme’s , Em- 
bassy to Ava y 1. il, p. 33 1). Quant au mot talapoin , usité dans la pres- 
qu’île , depuis l’empire barman jusqu’à Laos, c’est la corruption de deux 
mots samskrits (ala-palra , feuille de palmier, parce que tous les prêtres 
portent une large feuille de palmier comme éventail. 
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ouvrage parmi les manuscrits de la bibliothèque du Roi, 
nous a mis en état de profiter de la traduction du P. 
Sangermano, et nous avons pu ainsi faire quelques pro- 
grès dans la connaissance de la langue , sous le double 
rapport de la grammaire et de la terminologie. Le mé- 
moire de Buchanan nous a donc été d’un puissant se- 
cours; mais comme il ne s’occupait que très-superficiel- 
lement de la langue, puisqu’il s’est presque contenté de 
noter la ressemblance du pâli avec le samskrit, ce n’est 
qu’après avoir pris ailleurs des notions plus positives, 
que nous avons pu profiter des renseignemens contenus 
dans son travail. Or, ces notions, c’est à Leyden que 
nous les devons. Ce savant, dans le mémoire que nous 
avons cité plus haut, avait entrepris de donner une no- 
tice sommaire de toutes les langues qui se parlent dans 
la presqu’île au-delà du Gange, et même de quelques- 
unes de l’Océanique. Dans une énumération aussi com- 
plète que la sienne , le pâli devait naturellement 
trouver sa place, non plus comme langage populaire, 
mais comme langue savante. Aussi put-on, pour la 
première fois, apprendre sur cet idiome peu connu, des 
détails précis et puisés aux sources authentiques. Ley- 
den, dans son mémoire, donna un texte pâli avec la tra- 
duction samskrite et anglaise, et, de plus, une liste de 
trente mots palis comparés avec le samskrit, le prâkrit 
et le zend. Il mit, le premier, hors de doute la ressem- 
blance frappante de ces quatre langues entre elles, et 
donna un point de départ à ceux qui tenteraient d’ar- 
river à la connaissance du pâli par celle de l’un des 
trois autres idiomes, mais principalement du samskrit. 
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Après ce travail sommaire, il préparait un mémoire dans 
lequel il devait exposer le système de la grammaire 
pâlie dans ses détails, et le comparer avec le samskrit, 
le prâkrit et le zend. Mais la mort le frappa' au mi- 
lieu de ses recherches, et son mémoire sur les langues 
indo-chinoises est resté le seul monument d’un esprit 
d'une sagacité peu ordinaire, et d’une conscience remar- 
quable. 

Une fois bien constatée par le témoignage de tant 
de savans l'analogie du samskrit et du pâli , nous 
avons dù nous occuper des moyens de lire les manuscrits 
que nous avions sous les yeux , et que nous pensions 
devoir contenir du pâli. Ils se composent , i° de 
manuscrits dont l’écriture ne ressemble , au premier 
coup d'œil, que d’une manière assez éloignée au spéci- 
men donné par Laloubère (-noy. pl. I et pl. Il); 2 ° de ma- 
nuscrits en un caractère anguleux , qui alfccte des formes 
presque gothiques, et pour lequel nous nous voyions 
privés de tout secours ( voy. pl. lit ); 3° d’un fort 
beau manuscrit sur feuilles dorées, écrit en un gros 
caractère carré, que, d’après l’alphabet de Carpanus, 
nous pouvions prendre pour le carré barman ( voy. 
pl. IV ). Rien n’indiquait que tous ces manuscrits dussent 
contenir du pâli ; mais comme ils faisaient partie de 
la collection des livres siamois , et qu’ils étaient écrits 
d’une autre manière que le t/iay ou siamois propre, 
on pouvait croire qu’ils formaient le dépôt des livres sa- 
crés de Siam. Pour la première espèce d’écriture , cette 
conjecture devenait certitude; car le caractère qu’on y 
trouve est, dans un manuscrit siamois, mélé au ca- 
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ractère thajr propre , et ne s’en distingue que par sa 
couleur, qui est jaune. Nous avons donc, pour dé- 
terminer les autres manuscrits, consulté Buchanan et 
Leyden ; et , quoique ces savans ne nous aient pas 
donné la forme des caractères, cependant leurs indi- 
cations sont précieuses. Buchanan s’exprime ainsi ( 1 ): 
« Dans beaucoup d’inscriptions , et dans les livres 
» d’apparat tels que le Kammouva , le pâli est écrit 
» avec un caractère carré, ressemblant un peu au sams- 
» krit bengali (a) , et qu’on nomme magatn ou ma- 
» ghacla. On peut en voir un spécimen dans la descrip- 
» tion du musée Borgia, p. i5. Mais en général op se sert 
» pour l’écrire d’un caractère rond qui se rapproche 
» beaucoup des lettres barmanes. » Ici nous retrouvons 
la première et la troisième espèce d’écriture que présen- 
tent nos manuscrits; Leyden va nous donner l’explication 
de la seconde , et confirmer pleinement nos conjectures- 
Comme le passage de ce savant est ce qu’on a écrit sur 
les alphabets palis de plus précis et de plus exact, nous 
le donnons ici en entier. Il servira comme d'introduction 
générale à ce que nous avons à dire sur chacun de nos 
alphabets en particulier. 

« L’alphabet pâli semble dériver du dévanagari , 
quoiqu’outre une très-grande différence de forme , la 


^ (i) Asiat. Besearth., t. vi t p. 3o5. etl. Lond. 4°- 

(i) Ceux qui compareront noire planche iv avec les alphabets bcngaVs 
connus, trouveront probablement celle assertion peu exacte. (Voyez, au 
reste, sur le rapport des alphabels palis avec les alphabets de l'Inde, la 
planche V’, el l'explication , chap. if , 5 4)* 
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valeur des caractères ait été sensiblement modifiée par 
la prononciation monosyllabique des nations indo-chi- 
noises. L’usage a fait disparaître quelques lettres , 
d’autres ont été accentuées d’une manière semblable 
aux tons appelés en samskrit oudâtta , anoudâtta et 
svarita , dans le système de prononciation usité pour 
chanter les Mantras et réciter les Védas (1). Ainsi le 
sha palatal et le cha cérébral, avec la double kcha 
de l’alphabet dévanagari, ont disparu en pâli, quoi- 
qu’on trouve souvent encore les deux premiers dans 
les alphabets les plus complets. Au lieu de prononcer la 
première série des consonnes ka , kha , ga, gha, nga 
( à la manière indienne ) , le pâli les accentue ainsi : 
ka, kha, khh, gaha, nga ; en proférant ka trois fois , 
i° dans son ton naturel ; 2° légèrement accentué, comme 
le ton oudâtta (l’aigu); 3 ° dans un ton bas et pro- 
fond , comme dans X anoudâtta ( le grave ) des Brah- 
maues qui chantent le Samaveda. Gaha , ou ga, ne se 
prononce qu’une fois et avec un accent léger, tandis 
que nga ne souffre pas d’altération. La seconde série 
tcha, etc., et la cinquième pu , etc. , éprouvent les 
mêmes modifications. Les voyelles sont généralement 
disposées dans le même ordre que le dévanagari; mais, 
par une modification analogue de prononciation , on en 
compte quelquefois dix-huit. Cette prononciation est 
toutefois plus rigoureusement observée par les Thajr 


(1 ) Oudâtta , l’accent aigu ; anoudâtta , le grave ; svarita , le circon- 
fleic. (Pojr. VN ilson , sur ces mots). 
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ou Siamois que par les Barmans et les habitans de 
l’Arakan, dont le langage n’est pas si fortement accen- 
tué , ni si monosyllabique que celui des Thay (i). 

« La forme des caractères palis varie essentiellement 
parmi les nations diverses où cette langue est en usage. 
Le pâli carré qu’emploient les Barmans, diffère beau- 
coup de celui des Siamois , et se rapproche plus des 
caractères propres à la langue barmane. Les Siamois 
appellent le caractère dont ils se servent nangsu-khom, 
c’est-à-dire, caractère Khom ou Khohmen , parce que, 
suivant la tradition, ils reconnaissent l’avoir reçu de ce 
peuple ( 2 ). Le barmau carré paraît coïncider avec le 
caractère pâli de Ceylan, quoique, dans cette île, les ou- 
vrages palis soient écrits dans le caractère sinhala. 
Quant à celui qui est usité à Làw (Laos), Tchiampa, 
et Anam, je n’ai pas eu occasion d’en juger. Carpanus, 
dans son Alphabetuin Barmanum (3) , prétend que 


(1) Thay est le nom que se donnent les Siamois. Les Thay t suivant 
Laloubère , et après lui Leyden, se divisent en deux races, les Thay'yai 
et les Thay; les premiers, c’est-à-dire, les Thay anciens ou grands t sui- 
vant la traduction de ces deux mots , passent pour les ancêtres des Thay 
actuels qui s'appellent , par opposition , Thay-noy , c'est-à-dire , petits 
Thay. Les premiers, dont une partie subsiste encore, habitent la contre'e 
qui sépare le Me-ndm du Mo-kân , ou rivière de Cambydja. Les seconds 
habitent à l’ouest du Me-ndm f ou entre ce fleuve et les frontières de Tin- 
naw , Mon. , et de l’empire barman (Leyden, Asiat. Research t. x, p. a 4 * f 
ed.Lond. 4 °)* 

(2) Le peuple qui porte ce nom, habite sur les bords du Mo-kdn 9 ou 
rivière de Kam-bou-fchdt (Catnbodja): anciennement civilise'e , cette 
nation fut d’abord soumise par les Thay~yai t ou anciens Siamois, puis 
par les Siamois modernes. (Leyden, Asiai. Research t. x , p. 257, ed. 4 °)* 

( 3 ) Ed. 1776 f p. 38 . 

2 
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Laloubère a pris le caractère barman et law pour le 
pâli, et sir W. Jones dans son huitième discours anni- 
versaire (i), si je le comprends bien, affirme la même 
chose sur le témoignage d’un naturel d’Arakan. Le fait 
cependant est que l'alphabet de Laloubère, quoique 
imparfait, puisqu’il a oublie les voyelles, et que la va- 
leur de quelques lettres est inexactement rendue, est le 
véritable alphabet pâli des Siamois , et celui que j’ai 
trouvé en usage parmi les Talapoins de la race Thay et 
Thay-yai, quoiqu’il puisse différer du pâli en usage 
chez les Barmans et les Rukheng. Ce caractère , toute- 
fois, lorsqu’il est bien écrit, n’est pas roud comme le 
caractère propre barman, mais formé par un certain 
nombre de petites lignes disposées angulairement, 
comme le sinhala pouchpâkchara , ou camctère à 
fleurs de Ceylan. En comparant ensemble les deux 
caractères palis, on trouve que le pali-barman se rap- 
proche plus du caractère barman propre que du pâli de 
Siam ( 2 ). » 

De ce passage résultent plusieurs propositions qui 
ont servi de base à notre travail : 

i° Les alphabets du pâli diffèrent selon les nations 
chez lesquelles il est employé comme langue savante; 
a" Le caractère usité par les Barmans est carré ; 

3° Le caractère des Siamois est conforme au type 
qu’en a donné Laloubère ; 


(1) Asiat. Research., I. ni , p. 11 , ed. Lond. 4 °- 

(a) Leyden , Asiat. Research. , t. x , p. 1 -9 , sqq , ed. Lond. , 4 °. 
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4 l> Lorsque ce caractère est régulièrement écrit, il 
affecte une forme augulaire. 

Cette dernière observation a confirmé les notions que 
nous donnait le titre d’un manuscrit fort beau, sur 
feuilles de palmier, portant : Le premier livre de la 
Philosophie et de la Théologie des Siamois, appelées 
Boromat, en bali ; et nous avons pu croire alors qu’avec 
de l’attention et de la patience, nous finirions par trou- 
ver la clef de cet alphabet, dont nous n’avions qu’une 
description aussi succincte que celle de Leyden. Mais ce 
n’était pas celui par lequel nous devions commencer. 
Parmi ces trois espèces de caractères , entre lesquels 
nous pouvions remarquer une sorte de progression, 
depuis le plus carré, extrait des feuilles magnifiques 
intitulées, à la bibliothèque. Manuscrit siamois , jus- 
qu’au plus rond , nous avons choisi , pour commencer , 
celui qui se rapprochait le plus du type de Laloubère , 
et de là , passant successivement au moins cursif, nous 
avons été étonnés d’en avoir, au bout de très-peu de 
tems, l’intelligence, sans être obligés de recourir trop 
souvent à des hypothèses , toujours plus ou moins arbi- 
traires. 
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CHAPITRE II. 


Des alphabets palis. 


5 I. Alphabet pali-siamois , extrait du Phâtimokkha. 

LaloüBÈRE, dans sa Relation de Siam, a fait graver 
en deux planches ce qu’il appelle trois alphabets palis. 
Cet énoncé est inexact; Laloubère n’a réellement donné 
qu’un alphabet, mais divisé en trois parties. La première, 
ainsi qu’on peut le voir dans notre planche I, lithogra- 
phiée d’après la sienne, contient les consonnes simples, 
c’est-à-dire, non-unies aux voyelles ou à d’autres con- 
sonnes, et suivies seulement de l’a bref dévanagari , qui , 
suivant les différentes prononciations, peut être repré- 
senté, ou paro bref ou e muet, et plus généralement 
par u , comme dans l’anglais, but. Cette première partie 
de l’alphabet de Laloubère est incomplète; car elle ne 
donne pas les voyelles, et la valeur des consonnes y 
est, comme on peut le voir en la comparant à notre 
planche II, inexactement rendue. 

La seconde partie se compose des consonnes combi- 
nées avec les voyelles. 

Tout, dans cette partie, n’est pas rigoureusement 
pâli ; il faut supprimer, comme appartenant proprement 
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au siamois, les groupes kaï et ko, et au lieu de kaou, 
pour le groupe suivant, lire ko. La troisième partie se 
compose de la liste des consonnes ka et na, successi- 
vement unies à toutes les voyelles pour former des syl- 
labes. Les inexactitudes du second alphabet sont répé- 
te'es dans celui-ci, et, de plus, il faut lire partout deux 
na, de cette manière kanna, kannâ , etc. L’erreur de 
Laloubère vient de ce qu’il n’a pas nettement distingué 
les consonnes initiales de la forme abrégée qu’elles re- 
vêtent, lorsqu’elles font la deuxième partie d’un groupe. 
Il nous a fallu quelque attention pour nous apercevoir 
que les consonnes, telles que les donne Laloubère, 
étaient singulièrement amplifiées. C’est qu’il a confondu 
les deux formes des lettres, desquelles il n’a pas toujours 
exactement rendu la seconde ; et cette confusion vient 
elle-même de ce qu’il a placé la seconde sous la première, 
de manière que souvent elle semble faire corps avec 
celle-ci. Dans nos planches nous avons séparé les con- 
sonnes initiales des groupes, suivant l’usage adopté 
dans les grammaires samskrites. L’emploi des groupes, 
composés de plusieurs consonnes diverses, n’est pas, au 
reste, si fréquent en pâli qu’en samskrit. On rencontre 
plus ordinairement des groupes de deux lettres sembla- 
bles; on verra la raison de cette différence lorsque nous 
traiterons du mode d’altération que le pâli fait subir au 
samskrit. 

Pour suppléer au manque de voyelles initiales, dont 
nous ne connaissions que l’a bref, donné par Laloubère 
dans le groupe final ang ( vojr . pl. I), il nous a fallu 
nécessairement avoir recours aux conjectures. D’abord 
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nous ignorions en quel nombre elles pouvaient être. 
Leyden dit bien, comme on l’a vu plus haut, qu’elles 
sont disposées suivant l’ordre dévanagari , mais que 
l’application de la méthode d’accentuation usitée pour 
les consonnes, les élève jusqu’au nombre de dix-huit. 
En supposant que chaque voyelle porte trois accens , le 
moyen, l’aigu et le bas, cela réduit les sons fondamentaux à 
six. Mais quels seront-ils? D’abord , nous avons reconnu 
qu’il fallait éliminer quatre voyelles de l’alphabet déva- 
nagari , les deux ri , et les deux Iri; nous indiquerons 
par la suite comment le pâli les remplace. Restent dix 
voyelles de l’alphabet samskrit a, d, i, j, ou, où, e, 
œ , o, ao. Dans les manuscrits qui nous ont servi pour 
nos recherches, nous n’en avons trouvé que six a, d , i , 
ou, e, o. En les accentuant des trois manières énon- 
cées plus haut , nous aurons les dix-huit de Leyden. Ce- 
pendant, nous avouons qu’il y a quelque chose desingulier 
k ne voir ni IV long, ni l 'ou long. Il ne faut pas, toute- 
fois, oublier que, même en samskrit, le nombre des 
mots qui commencent par ces lettres, n’est pas très- 
considérable. Au reste , ce qui peut justifier et appuyer' 
nos conjectures sur la forme des voyelles initiales, c’est 
que dans les deux manuscrits, que nous avons lus en en- 
tier, aucun signe ne nous a arrêtés , et les mots que 
nous avons épelés suivant notre système, présentent 
tous un analogue reconnaissable en samskrit. Nous en 
donnons quelques exemples dans notre planche II, sous 
le titre de spécimen du Phdtimokklia. On pourra ainsi 
vérifier s’ils légitiment notre lecture. Quant au nombre 
des voyelles, on verra que dans les deux autres alpha- 
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bets, nous n’en avons pas pu trouver plus de six, quoi- 
que les matériaux dont nous les avons extraits, fussent, 
au moins pour le second alphabet, beaucoup plus nom- 
breux. 

Quant aux consonnes, nous devons avertir que nous 
n’avons trouvé le iljha aspiré au commencement d’au- 
cun mot. La forme que nous lui donnons est extraite 
d’un groupe. Cependant, comme elle offre une grande 
analogie avec celle de Laloubère, nous avons cru devoir 
l’admettre au nombre des initiales. Nous n’avons pu 
trouver davantage le da cérébral non aspiré. Il faut 
reconnaître même, qu’il y a sur les cérébrales quelque 
incertitude, causée par l’extrême ressemblance des formes. 
Le reste de l’alphabet nous semble exact; les formes 
répondent assez bien à celles de Laloubère, et nous 
avons pu, avec leur secours, lire des textes étendus. 
Nous n’avons pas besoin de faire remarquer l'analogie 
de cet alphabet avec le dévanagari, sinon dans la forme, 
au moins dans la classification des lettres. Nous en trai- 
terons d’ailleurs par la suite. La liaison des consonnes et 
des voyelles se fait aussi suivant la méthode de presque 
tous les alphabets de l’Inde, méthode que l’on trouve 
appliquée au dévanagari dans des manuscrits anciens, et 
dans un grand nombre d’inscriptions. 

Les détails que nous venons de donner font voir tout 
ce qui reste encore à faire pour arriver à une entière 
exactitude. La publication d’une grammaire pâlie , ou 
au moins d’un alphabet complet , nous eût épargné ce 
travail fastidieux , et dans lequel on est à chaque instant 
exposé à des erreurs inévitables. On appréciera sans 
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doute les difficultés que nous avons eu à vaincre ; mais , 
dussions - nous nous être souvent trompés , nous se- 
rons heureux si cet Essai peut engager ceux qui pos- 
sèdent des notions quelconques sur cette langue intéres- 
sante à les faire connaître au public (i). 

L’alphabet qui vient d’être décrit , et qui est exposé 
dans la planche II, est extrait du Phdtimokkha. ma- 
nuscrit sur papier, faisant partie de la collection sia- 
moise de la bibliothèque du roi. 

Dans l’appendice, nous en donnerons une notice, 
avec la traduction du fac-similé qui se trouve planche vi. 

Lorsque les Siamois écrivent le pâli sur des olles, ou 
feuilles de palmier, méthode assez usitée dans la pres- 
qu’île , quoique moins fréquemment que dans l’Inde t 
leur caractère pâli prend alors une forme un peu plus 
élégante ( nous en donnons un spécimen dans notre 
planche II ) ; mais , en y faisant attention , on verra que 
cette élégance est achetée aux dépens de l’exactitude. 
Ces caractères sont en effet plus arrondis que ceux du 
Phâtimokkha } ce qu’explique l’emploi du stylet dont 
' on se sert pour graver sur la feuille du palmier (2). 


(1) Le journal de la Société Asiatique de Paris , t. lu , p. 59, avait 
annoncé que feu M. Carey, fils aîné du savant Carey, avait composé une 
grammaire pâlie avec une traduction en samskrit, prête à être imprimée. 
En 1832 , il avait déjà été présenté à la Société asiatique de Calcutta, une 
glrammaire de cette langue, commencée à Ceylan , par feu M. Tolfrey, et 
achevée par le Rév. Benj. Clough. Cet ouvrage devait être imprimé. On 
doit vivement regretter que ces projets n'aient pas eu de suite. 

(a) Ce palmier est le borassusjlabellifonnis (Sonnerai, y .aux Ind ., t.l, 
p. i 36 , 4 °). Les feuilles de cet arbre sont plus lisses , plus fermes, et d'une 
couleur plus également jaune à Ceylan, et dans la presqu'île au-delà du Gan- 
ge, que dans l'Inde même. (Dubois, Mœurs, Cérémonies, etc., t. Il, p. tao.) 
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Avec un semblable instrument , la forme ronde est en 
effet la plus facile à tracer ; mais elle tend à effacer les 
marques caractéristiques de certaines lettres , très-aise'es 
d’ailleurs à confondre, et elle fait surtout disparaître ces 
légères inégalités que l’on remarque au haut et au bas 
des caractères. Ces inégalités nous paraissent des res- 
tes du véritable et ancien alphabet pali-siamois , qui 
n’est pas encore devenu cursif. Que l’on compare avec 
la planche du Phâtimokkha la planche du Boromat 
(pl. III ), on verra que toute la différence de ces deux 
caractères vient de ce que le premier a effacé les angles 
multipliés qui hérissent le second. Mais il les effacé moins 
quand il est écrit sur papier, comme dans notre planche, 
que quand il est gravé au poinçon sur olles. Le spécimen 
que nous donnons de cette seconde manière d’écrire le 
pâli , qu’on pourrait appeler une dégradation réelle , 
quoique peu sensible , du pali-siamois propre , est em- 
prunté à un fort beau manuscrit ayant pour titre : His~ 
toire de Sivichay , une des incarnations du dieu So- 
monacodom , en bali, en 3 livres , livre i ". 

Le texte que reproduit ce spécimen sera transcrit en 
caractères européens, traduit et expliqué dans l’appen- 
dice à la fin de cet Essai. 


5* II. Alphabet pali-siamois , extrait du Boromat. 


On a vu plus haut que , suivant Leyden , le véritable 
alphabet pali-siamois est formé de petites lignes dispo- 
sées angulairement, et qu’il s’appelle caractère khohmen. 
Nous n’hésitons pas à appliquer cette dénomination 
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à l’alphabet que nous donnons dans notre planche III , 
sans chercher à examiner si réellement il appartient au 
peuple qui porte ce nom. Nous donnerons ultérieure- 
ment le résumé du peu que l’on sait sur les migrations 
qui ont porté le pâli , et avec lui les alphabets d’origine 
indienne , dans toute la presqu’île au-delà du Gange. 
Quant à l’alphabet khohmen , nous avons peu de chose 
à en dire, sinon que nous manquions de tout secours 
pour l’interpréter. C’est de l’examen attentif des élémens 
qui constituent le caractère de notre planche II, que nous 
avons déduit la connaissance du khohmen 

Nous avons ajouté aux voyelles le 'visarga, qui ne se 
trouve peut-être qu’une fois dans le mot brah > que La- 
loubère traduit par illustre , et Ydnousvdrcun , dont 
l’emploi comme signe représentatif du m final est assez 
fréquent. 

Nous n’avons pas trouvé le (Ici cérébral non aspire , 
quoique nous ayons lu un grand nombre de textes. 

Pour les autres signes , nos assertions peuvent avoir 
quelque chose de plus affirmatif que pour l'alphabet pré- 
cédent, en ce que les textes d’où nous les avons tiies 
sont, à la bibliothèque du roi, en assez grand nombre. Us 
se composent de sept boîtes, consacrées à la philosophie 
et à la théologie des Siamois. Cette variété de textes 
nous a donné un grand nombre de groupes. Nous les 
avons recueillis avec soin , parce qu’ils peuvent causer 
quelque embarras dans la lecture. Les formes diverses de 
Yoû ( long ) ont été rendues avec le plus d’exactitude 
qu’il nous a été possible. 11 en est une remarquable en 
ce qu’elle offre , avec le v ou w placé sous une consonne, 
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une ressemblance qu’expliquent très-bien l’analogie et la 
permutation si facile de ces deux sons ou et w. 

En résumé , il nous semble qu’il ne peut pas s’élever 
le moindre doute sur la valeur que nous avons donnée 
à chaque signe. Les moyens critiques qui nous ont servi 
à déterminer l’alphabet précédent, ont été employés 
avec nn plein succès pour le khohmen, qui, comparé 
avec celui de Laloubère, rebutait par une dissemblance 
totale de formes. Cependant il rentre dans celui qu’a 
donné cet exact voyageur, pourvu qu’on le fasse passer 
par l’intermédiaire de l’alphabet du Phdtimokkha. Le 
beau manuscrit auquel nous avons emprunté ces carac- 
tères s’appelle Boromat , s’il faut en croire le titre écrit 
de la main du missionnaire qui l’a envoyé. 

Nous avons cherché dans notre appendice à expliquer 
le fac-similé donné dans notre planche III. 

§ III. Alphabet pâli— carré, ou pali-barman. 

On doit remarquer que nous nous élevons graduelle- 
ment du caractère le plus composé au plus simple, du 
plus cursif à celui qui l’est le moins. Si dans le principe 
nous eussions eu connaissance du pâli carré , il eût été 
plus logique de suivre une marche inverse, et de montrer 
comment ce caractère , si arrêté dans ses formes , si so- 
lide, pour ainsi dire , dans sa structure , se brisait suc- 
cessivement dans le khohmen , devenait cursif dans 
l’alphabet du Phdtimokkha , et disparaissait complète- 
ment sons les élégans contours du siamois vulgaire. Le 
monstrueux caractère que nous donnons dans notre 
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planche IV contient en effet en germe , pour peu qu’on 
y fasse attention , les formes diverses qu’offrent les ca- 
ractères précédemment exposés. Mais , comme nous l’a- 
vons déjà dit, notre point de départ était et devait être 
l’alphabet de Laloubère. 

Nous voulons seulement empêcher qu’on ne tire d’in- 
duction de l’ordre que nous avons suivi , et qu’on ne 
pense que nous considérons le pâli carré comme formé 
après coup sur des alphabets préexistaus dans la pres- 
qu’île, ce que pourrait faire croire la régularité de ce 
caractère et le petit nombre des signes distinctifs qui 
empêchent les lettres d’être confondues les unes avec les 
autres. Cette question et les solutions diverses que nous 
en proposons, trouveront leur place dans le § 4 de cc 
chapitre. 

Nous avons peu de chose à faire remarquer sur cet 
alphabet, très-simple, comme on le voit, dans ses for- 
mes. Nous ne lui avons donné, dans notre planche, que 
le nom de pâli carré , sans l’affecter à aucune nation en 
propre, quoiqu’il appartienne à l’empire barman actuel, 
c’est-à-dire à l’Ava , au Pegu et à l’Arakan. Cependant , 
si on en croyait la note fort succincte qui accompagne, 
à la bibliothèque du roi, l’ouvrage d’où nous l’avons 
extrait, et qui porte : Manuscrit siamois , cet alphabet 
' serait commun à toute la presqu’île, comme caractère 
d’apparat. Au reste, en attendant que des témoignages 
irrécusables nous autorisent à l’attribuer aux Siamois , 
nous avons de bonnes preuves qu’il est usité dans tout 
l’empire barman. Nous nous fondons: i° sur le té- 
moignage de Buchanan, qui dit que le Kammouva et 
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d’autres livres sacrés sont écrits en un gros caractère 
carré, sur feuilles dorées. Or le manuscrit d’où nous 
avons extrait notre pâli carré, outre qu’il contient le 
Kammouva même, répond parfaitement à la description 
de Buchanan ; 2° sur ce que Buchanan , d’accord avec 
Leyden, renvoie à la page 16 de Paulin, dans son musée 
de Yelletri , où il donne un spécimen du caractère carré 
usité dans l’empire barman. Or ce spécimen , que n’ac- 
compagne du reste aucune lecture, reproduit approxi- 
mativement les formes de notre Kammouva; 3 ° ( et c’est 
là la preuve la plus convaincante ) sur ce que Symes , 
dans son Embassy to Ava , donne un specimen du pâli 
d’après un très-beau manuscrit en sa possession , et qui 
contient le récit des cérémonies usitées à la consécration 
des Rahâns (i). Celte description indiquerait suffisam- 
ment le Kammouva , si d’ailleurs nous n’avions trouvé, 
au folio 7 recto de notre manuscrit, la partie de phrase 
qu’a fait graver Symes sans en donner la lecture. Elle 
commence par la seconde moitié d’un mot : ( Kha)mati 
sanghassa tasmd tounhi eva(yiî) etadhdmydmiti. Ces 
faits prouvent que le manuscrit de la bibliothèque du 
roi nous offre un spécimen du pali-barman. Nous en 
avons exposé les preuves avec quelques détails; on verra 
plus bas de quelle importance il était de constater ce 
fait. 

Nous avons dit plus haut que Carpanus avait fait 
graver un alphabet pâli sans l’indication de la valeur des 


(i) Symes, Embassy la Aaa , ». il, p. 4»o. 
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lettres , si fautif d’ailleurs , que dans la a' édition de 
son livre il le fit disparaître. Il laissa cependant encore 
un spécimen de pâli sous le titre de Pmœmium Kam- 
muva, sive liber ceremoniarurn Talapoinorum (p. 10 ); 
mais ce fragment n’est guère plus lisible que le précédent 
à l’aide de notre alphabet. Faut-il en accuser l’inexacti- 
tude de Carpanus , ou bien admettre que le manuscrit 
de Yelletri diffère du nôtre par la forme des caractères ? 
c’est ce que nous ne pouvons décider. Quelques carac- 
tères cependant présentent avec les nôtres beaucoup d’a- 
nalogie; et nous savons par expérience que les lettres, 
dans les manuscriis de cette espèce , sont assez difficiles 
à distinguer, pour que l’altération des formes ne doive 
pas être mise tout entière sur le compte de l’original 
copié par Carpanus. Quant à nous , nous avons été forcés 
de laisser des lacunes dans notre alphabet. Ce n’est pas 
que nous n’ayons pu lire tous les signes que nous avons 
rencontrés ; mais c’est que le manuscrit dont nous nous 
sommes servis, ne contient que onze feuilles, encore la der- 
nière manque-t-elle. Ce caractère n’offre du reste aucune 
singularité remarquable , sinon que les groupes laissent 
voir d’une manière plus distincte que dans tout autre 
alphabet , les élémens dont ils sont composés. Les con- 
sonnes groupées se placent l’une sur l’autre dans l’espace 
qui sépare les lignes. On en fait de même pour le signe 
de l’t, qui est quelquefois d’une grosseur considérable. 
Mais quand la place est déjà prise par un groupe de la 
ligne supérieure , 17 se pose à côté de la lettre , comme 
nous l’indiquons dans notre planche. L’arbitraire le plus 
complet paraît régner dans le placement et jusque dans 
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la forme des voyelles jointes aux consonnes , ou plutôt 
il y a une règle, c’est de placer ces signes comme et où 
on peut Cependant il est une particularité qu’il ne faut 
pas oublier de remarquer; c’est la manière dont se re- 
présente l 'd long avec certaines consonnes, comme le 
ga , 1 e pa, etc. Si on se contentait de joindre à ces lettres 
la perpendiculaire que nous donnons avec le ta dans 
notre planche, le gâ ressemblerait au ha, et le pd au 
ha. Pour éviter cette confusion , on allonge le signe qui 
représente \'d long, et on le détache de la lettre. C’est 
l’emploi de ce signe dans le barman moderne qui nous 
a donné l’explication d’une variation dans le mode de 
représenter \'d , qui eût pu nous paraître arbitraire. 

La forme des voyelles initiales ne présente qu’une 
analogie assez éloignée avec celle de nos autres alpha- 
bets. 11 a fallu deviner, et alors nous avons appelé à 
notre aide le sens des mots. C’est ainsi que nous avons 
emprunté les deux formes de l’e aux mots evam et eva 
( ainsi ) qui se rencontrent fréquemment. La forme de l’o 
vient de même du mot okdsa , dans lequel nous croyons 
reconnaître le mot samsLrit avakdsa ( lieu ), suivant une 
règle de contraction qui sera expliquée plus bas. Nous 
n’avons pas trouvé de mot qui commençât par un i : cela 
est d’autant plus à regretter, qu'on rencontre fréquem- 
ment dans les autres manuscrits le mot idam (cela); du 
reste, notre alphabet est assez complet; sauf un groupe 
que nous n’avons pu lire, et deux lignes parallèles qui 
le suivent, nous croyons pouvoir répondre de la lecture 
du reste; seulement nous avons fait suivre les groupes 
kja et tchjra du point d'interrogaliou, parce que nous 
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ne sommes pas certains que nous ne nous trompions pas- 
Le groupe kya est emprunté au mot de la racine 

shak, pouvoir : Mais, dans d’autres textes, on trouve 
sakka, ce qui est conforme à l’analogie du pâli; sakya 
serait, an contraire, plus samskrit. 

Aidés du travail du P. Sangermano , nous avons tra- 
duit le Kammouva en entier; nous en donnerons un 
fragment dans l’appendice, avec des détails sur le manus- 
crit même. 

Nous ne pouvons quitter ce caractère sans faire re- 
marquer combien sa forme carrée le rend propre à la 
gravure et à l’impression ; la facilité avec laquelle les 
lettres se combinent laisse même peu à faire à celui qui 
voudrait les simplifier et les régulariser. Nous pensons 
que si l’étude du pâli acquérait jamais quelqu’impor- 
tance, ce serait ce caractère qu’il faudrait choisir pour 
imprimer les textes intéressans qu’on doit trouver dans 
cette langue. 


$ IV. Comparaison des alphabets palis, avec quelques alphabets de l’Inde f 
du Tibet , de Ceylan et de Java. 


APRÈS avoir montré les formes diverses des alphabets 
palis des Barmans et des Siamois, il nous reste à recher- 
cher à quelle contrée ils se rattachent, en un mot à 
poser , sinon à résoudre, la question de leur origine. 
Nous avons déjà fait remarquer l’analogie qu’ils pré- 
sentent tous avec le dévanagari, quant à la disposition 
des lettres ; il est bien vrai que c’est nous qui l’avons 
faite telle que nous la donnons ; cependant nous pou- 
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vons nous autoriser du témoignage de Leyden , qui assure 
que l’ordre des lettres en pâli est tout-à-fait semblable à 
celui de l’alphabet dévanagari , témoignage que confirme 
pleinement la disposition des alphabets modernes dérivés 
du pâli, tel que le barman, etc. Mais la ressemblance ne 
s’arrête pas là. Quoique, comparées au dévanagari ancien 
ou moderne , les lettres pâlies en paraissent totalement 
differentes, et que la connaissance des unes ne soit d’au- 
cune utilité pour acquérir celle des antres, il n’en est 
pas moins vrai de dire qu’elles viennent des lettres dé- 
vanagaries, et que quelques-unes ont conservé avec une 
assez grande fidélité la forme primitive qu’elles tiennent 
de leur origine. Nous consacrerons ce paragraphe à la 
preuve de cette assertion. Mais, comme dans des recher- 
ches de ce genre, on ne peut rien prouver sans parler 
aux yeux , nous avons dressé un tableau comparatif de 
onze alphabets , où nous avons fait entrer la presque 
totalité des lettres qu’ils renferment. Les personnes ac- 
coutumées à ces sortes de recherches seront sans doute 
frappées de l’analogie étonnante qu'ils présentent tous, 
et de la facilité avec laquelle on peut les ramener les uns 
par les autres, à leur forme première, le dévanagari ancien. 
II en est même pour lesquelles notre assertion, avec les 
preuves qui l’appuient, ne sera pas nouvelle. Nous croi- 
rions cependant ne pas avoir satisfait à tout ce qu’elles 
ont droit d’attendre, si nous ne donnions quelques éclair- 
cissemens sur la manière dont nous désirons que notre 
tableau soit compris, et sur les inductions qu’on doit en 
tirer. 

Le tableau (pl. \) a un double but : i° rechercher si 

3 


Digitized by Google 



34 ESSAI suit LR PALI, 

dans l’alphabet dévanagari et dans ceux qui en dérivent, 
on ne retrouve pas les lettres de nos alphabets palis; 
2° comparer ensemble ces trois alphabets eux-mêmes, 
pour montrer leur identité, malgré la diversité de leur 
triple forme. Ce but n’est que secondaire, car l’analogie 
est à notre avis si frappante , qu’elle ressort de l’examen 
successif qu’on a dù faire de nos planches II , III et IV. 
Mais le premier a une tout autre importance , et cest à 
celui-là seulement que nous nous attachons. 

Pour comparer le pâli avec le dévanagari , nous avons 
dù suivre ce dernier caractère dans ses diverses modifi- 
tions, depuis les monumens authentiques les plus an- 
ciens jusqu'aux alphabets les plus cursifs, et qui par 
conséquent semblent dater d’une époque récente. Ce n’est 
pas que nous préjugions rien sur la plus ou moins haute 
antiquité de ces alphabets que nous qualifions de mo- 
dernes. La paléographie indienne est trop peu avancée 
pour qu’on puisse émettre une opinion quelconque sur 
de telles matières ; seulement nous avons fait entrer dans 
notre tableau des alphabets qui, très-éloignés , au pre- 
mier coup d’œil , du dévanagari, paraissent cependant en 
dériver , quand on marque soigneusement tous les degrés 
par lesquels la forme primitive a passé en s’altérant. 
Notre tableau se divise donc naturellement en deux par- 
ties : d’abord le dévanagari , avec les alphabets qui en 
sont immédiatement dérivés; savoir, le tibétain, nommé 
dvoudjan, le tibétain kchab (i), et le kavi, ou plutôt 


- (1) Nous devons la véritable orthographe de ce mot À M. Klaproth , qui 
a bien voulu nous avertir que choub (qui se trouve dans notre planche , 
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l’ancien caractère usité’ à Java sous le nom de akcharn- 
bouddha ou alphabet de Bouddha. Ses formes roides et 
et leur ressemblance avec le tibétain kcliab, donnent à 
X akcham-bouddha le droit de priorité sur le bengali , 
le télinga, le grantham et le cingalais, quoiqu’à ne consi- 
dérer que l’analogie de tous ces alphabets avec le déva- 
nagari, le bengali dût être placé le premier. Mais cette 
analogie même diminue de son importance dans la ques- 
tion qui nous occupe ; aussi ne lui avons-nous donné 
place dans notre tableau que pour indiquer le premier 
degré d’altération que subit l’ancien caractère indien. Il 
ouvre donc la seconde partie de notre planche, occupée par 
des alphabets de l’Inde méridionale, dont les formes cur- 
sives attestent l’origine récente. Au milieu, et comme un 
anneau entre les formes anciennes et les formes modernes, 
sont placés nos alphabeths palis, par ce qu’ils doivent 
également être expliqués par les unes et par les autres. 

Dans la composition de ce tableau , rédigé comme on 
voit d’après nne’intention systématique, nous avons dû 
être très-scrupuleux sur le choix des formes. Préoccupés 
de 1 identité de tous ces alphabets et de leur commu- 
nauté d’origine, nous devions craindre de les altérer au 
profit de l'idée qui nous dirigeait; aussi ont-ils été tous 
fidèlement copiés sur les meilleures sources. Le dévana- 
gari est emprunté aux inscriptions gravées dans le pre- 
mier volume des Recherches asiatiques de Calcutta 
mais surtout à celle qui passe pour la plus ancienne, 

. t 

parte qu'elle était déjà tirée), était une lecture fautive , quoique générale- 
ment adoptée. 
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celle de l’an 23 avant J.-C.(i). Nous regrettons qu’aucun 
travail paléographique n’ait été entrepris sur l’alphabet 
dévanagari ; notre tache en eût été' plus facile , et nous 
ne doutons pas que les diverses formes par lesquelles 
ont successivement passé les caractères anciens, ne con- 
tinssent en germe tous les alphabets de l’Inde. Nous avons 
exclu de notre recherche le dévanagari des manuscrits , 
au moins de ceux que nous connaissons. La forme qua- 
drangulaire des lettres donne à l’écriture un caractère 
qu’elle n’avait pas autrefois, et nous avouons qu’un bien 
petit nombre seulement eut pu être utilement comparé 
avec nos alphabets palis ; mais quand on remonte à l’an- 
cien dévanagari, les analogies reparaissent. C’est de là 
que sortent et le dévanagari actuel et le pâli , mais en 
modifiant diversement le type primitif. Il est surtout une 
observation qu’il ne faut pas oublier, c’est que, dans 
l’examen du dévanagari , il faut faire abstraction, la plu- 
part du tems , des deux lignes qui forment le contour 
d’un caractère samskrit. On sait que chacune des lettres 
est accompagnée d’une ligne horizontale qui sert à l’ali- 
gner , et d’une perpendiculaire sur laquelle s’appuie le 
corps du caractère. Ces deux lignes se retrouvent dans 
les inscriptions , mais elles sont loin d’y présenter cette 
altitude régulière que leur donnent les copistes mo- 
dernes. L’horizontale surtoutest presque toujours oubliée, 
et cette suppression est souvent la seule différence qui 
distingue un caractère moderne d’un ancien. Quant à la 
perpendiculaire, elle fait plus intimement partie de la 

(i) Rech. asiat . , t. I , p. 6a , trad. franç. 
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lellrc; et, quand on pense que \'d (long) se représente 
de même avec une simple ligne droite ajoutée après la 
lettre, on a peine à ne pas y voir le signe primitif de l'a 
(bref), qui accompagne, comme on sait, la prononciation 
de chaque consonne; le, doublement de cette ligne se 
trouverait ainsi représenter d’une manière naturelle l’al- 
longement de la voyelle. Quoi qu’il en soit de cette hypo- 
thèse (à laquelle on pourrait objecter que toutes les 
lettres ne portent pas la perpendiculaire), l’existence de 
cette ligne ne doit pas plus faire illusion sur la vraie 
nature du caractère que celle de l’horizontale. Que. l’on 
compare, par exemple, le ta, le /Met le blia dévanagaris 
avec chacune des dix formes de notre planche, on recon- 
naîtra qu’elles sont identiques, mais celte identité pa- 
raîtra bien mieux, si pn ne prend pour terme de compa- 
raison que le corps de la lettre. 

Passons maintenant aux (leux alphabets tibétains. Ils 
sont empruntés .aux planches de liecherch.es sur les 
Langues tartares, de M. Abel-Rémusat. Ce qui les rend 
fort intéressans, c’est qu’ils ont été formés sur le dc'vana- 
gari à une époque dont la date paraît assez certaine. Le 
dvoudjan est placé le premier, parce que, seul de tous 
les alphahets dérivés du samskrit, il reproduit si fidèle- 
ment les formes primitives , qu’on peut , avec sou secours, 
comme l’a déjà fait remarquer M. Rémusat, lire presque 
complètement les inscriptions samskrites d’une date assez 
éloignée (i). Le kcliab, dont l’invention est attribuée au 


(i) M. Abcl-Rerausat , Recherches sur les Langues lai tares , 1. 1, p. 3,1. 
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grand lama Pa-sse-pa vers l'an 125 g de noire ère , offre 
cela de remarquable qu’il paraît être le résultat d’un , 

travail qui aurait eu pour but de systématiser, soit le 
dvoudjau j soit même le samskrit (i). Nous ne parlons 
pas ici de sa ressemblance frappante avec le pali-barman ; 
elle donne lieu à un problème dont il est assez difficile 
de trouver la solution ; seulement nous résumerons plus 
bas toutes les hypothèses par lesquelles on pourrait 
l’expliquer. Vient ensuite un alphabet kavi , composé 
de Xakchara-bouddha, transporté sans doute à Java 
avec le bouddhisme, et de quelques lettres de divers al- 
phabets javanais. Nous n’avons pas voulu donner toutes 
les formes, pour ne rien introduire dans notre planche 
qui fut trop moderne ; elles ne font que répéter pour la 
plupart Yakchara - bouddha , caractère véritablement 
ancien. Les autres alphabets de notre planche , le gran- 
tham, le télinga et le cingalais, auraient une plus grande 
• importance, si on pouvait constater historiquement la 
date de leur origine. Cependant, comme ils ont un cer- 
tain nombre de lettres semblables à quelques signes de 
nos alphabets palis, ils peuvent servir a en éclairer la 
formation. Dans la colonne du granlham, (et par là nous 
entendons le caractère dont on se sert Sur la côte de 
Malabar pour écrire le samskrit), nous avons fait entrer 
quelques formes du tamoul proprement dit. Quant au 
cingalais , nous n'avons pour ganins de l'exactitude de 
ses formes que Th. Hyde et Ueland (a). Les alphabets 


(i) Abel-Rënuisat, ibid., p. 3£6. fc 

(a) Th. Hyde Syn/ag. diss. iu ün. Kcland. Diss. Mi set U t P. in, p. $o. 
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qu'ils ont donnes paraissent extrêmement cursifs , et 
nous ne doutons pas qu’il ne fût possible d’en trouver 
qui auraient avec l’écriture pâlie de plus grands rapports, 
entre autres le sitihaln pouchpdkchara , ou caractère à 
fleurs dont parle Leyden. Enfin nous ne devons pas ou- 
blier d’avertir que souvent no'us avons admis les con- 
sonnes sous la forme qu’elles prennent en groupe ; nous 
les avons suscrites de trois points , pour indiquer qu’elles 
fout la deuxième partie d’une lettre composer. 

Après ces observations préliminaires , il suffira de 
jeter les yeux sur notre planche V , pour se convaincre 
des analogies dont nous avons parlé. Les voyelles sur- 
tout, sont, dans toutes les écritures que nous citons, 
représentées suivant le système du dévanagnri. Or ce 
système est assez remarquable, ce nous semble, et il 
porte les traces d’un travail assez philosophique, pour 
qu’on pense qu’il n’a pu être inventé qu’une fois. Le 
principe sur lequel il repose, c’est que chaque consonne 
est, par sa vertu propre, accompagnée d’un a bref, qui 
ne disparaît que quand le signe d’une autre voyelle 
quelconque vient s’y ajouter. La place qu’occupent ces 
signes, et jusqu’à leur forme, se reproduisent dans pres- 
que tous les alphabets; même quand la forme n’en est 
plus la même , celle qui la remplace est encore disposée 
suivant la méthode usitée en dévanagari. L'examen de 
quelques voyelles justifiera notre assertion. 

En dévanagari , il y a deux manières de représenter la 
voyelle e. Dans beaucoup d’inscriptions et dans quelques 
manuscrits, on fait précéder la lettre qu’affecte celte 
voyelle du signe de \'d long. Ce système est sui\i par 
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tous les alphabets palis , et par le bengali , le grantham 
et le cingalais. Ou bien on surmonte la lettre d’une pe- 
tite ligne diagonale qui va de gauche à droite, ce qui est 
maintenant la méthode la plus générale. Elle est adoptée 
par le tibétain et le télinga. Veut-on, en dévanagari , 
écrire un o après une consonne P deux manières se pré- 
sentent , l’une ancienne et l’autre moderne. La première 
consiste à faire précéder et suivre la consonne de Yd 
long, qui , suivant sa place , peut ainsi représenter trois 
voyelles différentes (i); ou bien on place la petite ligne 
diagonale, habituellement usitée pour l’e, au-dessus de 
Yd long, de sorte que l’o se compose de Yd long et de. 
l’e. Ce système , le seul usité maintenant pour le déva- 
nagari , est au fond le même que le précédent. Cepen- 
dant tous les alphabets de notre plancbe, excepté le ti- 
bétain, suivent le premier. Ce qu’il y a de remarquable, 
c’cst que le télinga dispose de même les deux signes des 
voyelles e et â long pour figurer l'o. Quant à cette 
voyelle sous sa forme initiale , le pali-siamois , celui du 
Phdtimokkha et du Boromat suivent , pour la repré- 
senter, un système tout-à-fait logique; ils superposent 
un des signes de Yd long h la voyelle ou ( voyez, 
outre notre planche V, les formes diverses de Yd long, 
planche III ). Ces observations, que nous pourrions 
pousser plus loin , suffisent pour montrer comment 
malgré le peu de ressemblance apparente des formes, on 
peut cependant trouver entre les lettres et le système de 


( i ) Avant la consonne , il représente c ; après , à long ; avant et après, o. 
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nombreuses analogies. Quant aux consonnes, la ressem- 
blance est assez évidente pour qu’il ne soit pas besoin 
d’avoir recours à de pareilles explications. 

Nous croyons donc pouvoir établir comme un fait dé- 
sormais hors de doute que le pâli se rattache d’une part 
aux alphabets vulgaires de l’Inde , et d’autre part an 
havi et au tibétain, c’est-à-dire au samskrit; mais ce fait 
est stérile si on ne l’explique pas , et comment l’expliquer 
d’une manière satisfaisante avec le petit nombre de docu- 
mens historiques que nous possédons? Car ici ce n’est 
pas tant une question de paléographie qu’un problème 
d’histoire. Il ne s’agit pas de rechercher laborieusement 
les traces fugitives de la forme d’une lettre dans une autre 
qui ne lui ressemble nullement,. travail dont le moindre 
défaut est d’ètre souvent systématique et presque tou- 
jours infructueux. La question de l’origine des alphabets 
palis se rattache à celle de l’extension et de la propaga- 
tion du bouddhisme dans les îles et dans l’Inde ultérieure. 
Qu’elle ait été jusqu’ici peu éclaircie , c’est ce dont on 
doit peu s’étonner, puisque, d’une part, les brahmanes 
ont chassé complètement les bouddhistes de l’Inde , et 
que, de l’autre, on n’a pas encore lu les ouvrages bar- 
mans ou siamois qui doivent contenir les détails de l’éta- 
blissement du culte de Bouddha dans la presqu’île 
au-delà du Gange. Ce qui complique encore la question, 
relativement aux alphabets , c’est la ressemblance du 
pâli avec le tibétain kchab. Cette ressemblance a sa rai- 
son : le tibétain , dérivé du dévanagari , doit se rappro- 
cher du pâli qui en est dérivé de même. Mais on peut 
croire que le pâli ne se rattache au dévanagari que parce 
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qu’il est identique an kchab , c’est-à-dire à un alphabet 
dont les formes roides et systématiquement modifiées s’é- 
loignent déjà de leur origine. En est-ce assez pour faire 
admettre que le tibétain a eu sur la formation du pâli 
une influence quelconque? Avant de tenter la solution 
de ce problème difficile, nous devons exposer le peu de 
faits que nous connaissons sur le passage du bouddhisme 
dans l’Inde ultérieure. En bonne critique, les faits les 
moins importans doivent avoir la priorité sur les hypo- 
thèses même les plus plausibles. 

Les monumens historiques jusqu’ici connus ne parais- 
sent pas faire remonter très-haut l’établissement du boud- 
dhisme à Ceylan, et surtout dans la presqu’île au-delà du , 
Gange. C’est un fait sur lequel tous s’accordent , qu’il est 
assez moderne; mais l’obscurité et les contradictions com- 
mencent quand on veut s’expliquer cet établissement, et 
tracer sa route dans les vastes pays qu’il a dû parcourir. 

La position géographique de Ceylan, et, comme nous 
l'allons voir, des témoignages historiques dignes de foi, 
ne laissent aucun doute sur la manière dont cette île a reçu 
le bouddhisme. Ce culte y est passé immédiatement de 
diverses provinces de l’Inde; et, lorsque la persécution 
s’arma du glaive, l’émigration dut redoubler, et Ceylan 
offrir aux proscrits la retraite la plus sure comme la plus 
facile à atteindre. On connaît déjà le rôle glorieux que 
cette île joue dans le bouddhisme, après avoir occupé dans 
les fables des brahmanes une place si importante. Elle 
passe en effet pour être la terre où une seconde révélation 
a régénéré le culte de Bouddha , et les fidèles du nord ont 
conservé le souvenir de cet événement , dans un livre 
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intitulé Lankdvatd ram , ou histoire de XAvatdra ou 
incarnation d e Lankd (Ceylan) (1). Quelque grand évé- 
nement qui ne nous est pas encore connu , semble donc 
rattacher les destinées de cette île fameuse à celles du 
bouddhisme; et ainsi la recherche de l’époque à laquelle 
elle a pu le recevoir, acquiert de suite une partie de cet • 
intérêt qu’on ne peut refuser d’accorder à l'histoire de 
ce culte célèbre. Aussi sommes-nous heureux que la pu- 
blication d’un monument d’une certaine importance, le 
Bâdjdvali , ou histoire des rois de Ceylan , dont on doit 
à Sir Alexandre Johnston l’insertion dans les Armais of 
Oriental Literature (2), et de plus des détails donnés 
par divers savans de Calcutta , tels que Joinville, Mahony 
et Davis, nous mettent à même de déterminer avec une 
certaine précision la date de l’introduction du boud- 
dhisme à Ceylan. Cet événement , qui a exercé sur la 
civilisation et les destinées de la monarchie cingalaise une 
influence durable, nous forcera d’entrer dans quelques 
détails chronologiques; mais comme les matériaux four- 
nis par les savans que nous venons de citer n’ont pas 
encore été soumis à un travail critique étendu , on nous 
pardonnera de donner ici le résumé denos recherches 
sur ce sujet ; nous tâcherons de n’y faire entrer que ce 
qui est purement relatif à l’objet qui nous occupe. Nous 
commencerons par exposer les faits extraits de l’histoire 


(1) Voy. AI. Abcl-Rémusat, Recherches sur les Langues tartans, 1. 1, 
p. 306; Met. Asiai t. i, p. t8i. 

(1) Aimais nf Oriental Hier., part, ni , p. 385 , 


Digitized by Google 


m 

44 ESSAI SUR LE PALI, 

de Ceylan , puis nous examinerons les diverses dales 

auxquelles on peut les ramener. 

Les Cingalais reconnaissent qu’ils ont reçu leur civi- 
lisation de l’Inde: c’est du Kalingaratta , ou royaume 
de Kalinga, aujourd’hui Kalingapntnam , dans la 
* province appele'e par les Anglais Northern Circars, que 
partit la première émigration d’indiens qui colonisa Cey- 
lan (i); et, quand on leur demande où est le Kalinga- 
mttdj ils répondent : A droite du Bogaha } arbre fabu- 
leux , qu’ils placent , comme les Brahmanes leur Djam- 
boUj au centre du monde, et qui leur sert à déterminer 
la position géographique des diverses ( outrées de l’uni- 
vers (2). Vidjaya Sinhabahou, que l’histoire dit fils 
d’un lion , sans doute pour rendre raison par une fable 
du nom géographique que porte Ceylan , Sinhala , 
partit de cette contrée avec 700 hommes ( l’histoire dit 
des géans), et arriva à Ceylan sept jours après la dispari- 
tion de Bouddha ( 3 ). Cet événement, auquel les Cinga- 
lais rattachent l’origine de leur monarchie, donna lieu 
à une ère nommée Boiuldhavaroussa , en samskrit, 


( 1 ) Armais , etc . , p- 3g7- It serait intéressant de posséder tous les noms 
géographiques de la province de Kalinga. On y verrait probablement des. 
traces des anciennes communications maritimes de ce pays avec l’sle de 
Ceylan. On trouve encore sur la carte de Rennel , deux noms qui parais- 
sent s’y rapporter. Ce sont deux ports, Bandcrmahalanka , sur une des 
embouchures du Godavery, et Ramisseram, nom donné aussi , comme ors 
sait , à la suite d’ilots qui , sous la dénomination de Pont d’Adam , (Oi- 
gnent Ceylan à l’Inde. 

(aj Asiat. Research., t. vit, p. 45, cd, Lond. 4». 

(3) Asiat. Research., t. VH, p- 5a , cil. Lond 4». 
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Boiuldhavarçha, d’après laquelle nous verrons que sont 
datés les faits les plus importans de cette histoire. V ul- 
jaya , après avoir purgé l'île des démons qui l’infes- 
taient depuis i 845 ans ( 1 ), régna, selon les uns, trente 
ans ( 2 ), selon les autres trente-huit (3). Ce prince 
et ses successturs jusqu’au neuvième roi, n’étaient pas 
Bouddhistes. Le culte de Gotama avait, dit le Bâdjdvali , 
régné à Ceylan dans des âges antérieurs , sous le patriar- 
chat des trois Bouddhas fabuleux , nommés Koko- 
sanda, Konogame et Kossefe (4); mais l’introduc- 
tion historique et réelle du bouddhisme dans cette île ne 
daté que du règne de Deveny Paetissa } le neuvième roi 
de Ceylan. Voici un extrait des circonstances mytho- 
logiques qui l’accompagnent; elles sont de telle nature, 
qu’elles laissent le fait historique presque à nu. 

Deveny Paetissa était contemporain d’un roi nommé 
Dharmashoka , souverain de tout le Djambnudvipa , 
c’est ainsi que les Cingalais désignent l’Inde. Ce prince, 
qui avait répandu par tout l’univers le culte de Bouddha, 
et bâti des temples jusqu’au norrtbre prodigieux de qua- 
tre-vingt-quatre mille, eut un fils nommé Mihindou 
Koumdra , ou Mahindou Mahd , qui, à l’âge de dix- 
huit ans , se fit prêtre , et par la vertu de ses bonnes 
œuvres parvint au suprême degré de la sainteté. Maliin- 


(t) Asiat. Research,, t. vii, p. Si, ed. Loud. 4°. 

(a) Armais, etc . , p. 4°4* 

(3) Asiat. Research., t. vu , p. 419 , *d. Tond. 4“. 

(4) En samskrit Koukoûlchtchanda , Kdntchana et Kashyapa , cil e's 
par Hematchandra , dans son Abhidhâna tehintdmani. 
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dou, voulant faire un voyage à Ceylan , sans doute pour 
y porter sa croyance, s’élança dans les deux, suivant 
la coutume de tous les saints de ce temps-là, qui avaient 
la faculté de traverser les airs. Arrivé à Ceylan, il se 
mit à prêcher la religion de Bouddha, et convertit le 
roi Deveny. Là , il bâtit des dawgob ( i) de lieu en lieu ; 
éleva le grand temple appelé 2 'issa-malid-vihâra ; fit 
descendre du ciel la mâchoire droite de Bouddha, et, 
de retour dans 1 Inde, fit encore d’autres actes d’un pou- 
voir surnaturel , qui tous avaient pour but la propaga- 
tion du bouddhisme à Ceylan. 

Après son départ ' Deveny Paelissa bâtit un temple 
en un lieu qui semble porter le nom du prêtre , Mihin- 
tala , sans doute place de Mih indou , et mourut après 
un règne de trente-six ans (a). On attribue encore à ce roi 
l’invention de l’écriture (3), et c’est sous son règne que 
furent rédigés pour la première fois, suivant les Cinga- r 
lais, les livres de Bouddha en cinq corps d’ouvrages (4); 
car Bouddha n’avait jamais écrit sa doctrine; il la pro- 
pageait par de fréquentes prédications, où il attirait tous 
les habitans du Djamboudvipa. Suivant d’autres auto- 
rités , la rédaction des livres bouddhistes n'eut lieu que 
plus tard , sous le règne de JV allagambahou nîdja , 
quatre cents ans après la disparition de Bouddha (5). 


(i) Bâtiments où sont recueillis les os îles Bouddhas, 
(a) Armais , etc. y p. 4°8 

(3) Asiat. Research, y t. vil, p. 4 ao > Bond. 4®* 

(4) Davis, Travel to Ceylon , p. a 17 . 

(5) Idem . , p. 317 . 
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L’an six-cent-trois de cet événement, suivant l’his- 
loire cingalaise (1), et suivant (Vautres, six-cent-vingt- 
trois (2), commence une ère nouvelle nommée Shâkava- 
ivussa; c’est l’ère de Shâka ou du roi Shdlivdhana , qui 
tombe l’an 78 de J.-C. . Cette date que nous donnent le 
Rddjdvali et d’autres auteurs , est fort importante, et 
nous servira plus tard à classer chronologiquement tous 
les faits de celte histoire. L’an huit cent-quarantequatre 
de Bouddha, suivant le Rddjdvali (?>) et suivant d’autres 
l’an huit cent-quarante-six (4), finit la dynastie des an- 
ciens rois de Ceylan. Après cet événement, qui nous 
intéresse parce que nous en connaissons l’époque précise, 
le seul qui mérite d’ètre cité ici est une nouvelle publi- 
cation des livres de Bouddha, qui, sous le règne de 
Menam-rddja , furent apportés de l’Inde et répandus à 
Ceylan ; ils étaient alors écrits en langue paulie ou 
pâlie ( 5 ). 

Il faut maintenant chercher h fixer la date de ces évé- 
nemens d’après le Rddjdvali et les mémoires des savans 
de Calcutta dont nous avons parlé. Sans nier le mérite 
de ces travaux, et surtout des recherches consciencieuses 
de Joinville, on peut dire que le Rddjdvali, comme tra- 
duction d’un texte, a sur eux, malgré ses inexactitudes, 
de grands avantages. Il donne d’ailleurs assez générale- 


( 1 ) A ftnal s, etc p. 4^8. 

(a) Asiat. Research . , I. vil , p. 5a, cà. Lond. 4°* 

(3) Annahy etc . , p. 4^5. 

(4) Davis, Travel , p. agg. 

(5) Annals , etc. , p. 43;. 
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ment la durée des règnes , et nous met ainsi en e'tat de 
rectifier quelques erreurs qui se sont glisse'es dans la 
traduction ou l’impression de ce morceau. Nous lâche- 
rons donc de le concilier avec les renseignemens qui nous 
viennent d’autre part; puis nous donnerons une table 
chronologique des événemens de l’histoire cingalaise 
relatifs au bouddhisme, qui mettra sous les yeux du lec- 
teur le résultat de notre examen. 

On a vu par les faits cités plus haut que les Cingalais, 
comme les habitans de la plupart des îles de l’archipel 
indien, avaient gardé le souvenir de l’ère de Shdlivdhana, 
et qu’ils l’avaient datée du sixième siècle de la dispari- 
tion de Bouddha. C’est là un point fixe dont nous pou- 
vons partir pour classer les evénemens qui l’ont précédée 
et suivie. Le Rddjdvali donne encore la date d’un autre 
événement, c’est-à-dire la fin de la dynastie cingalaise de 
Vidjaya, qui nous sert à vérifier la première. Le com- 
mencement de l’ère de Shdka, ou l’an y 8 de J.-C., tombe 
la dixième année de Tcliorcinga , qui en régna douze. Le 
Rddjdvali dit en effet que l’an premier de Shdka com- 
mença au tems d’une famine qui ravagea le Djamboud- 
vipa, sous le règne du Cingalais Tchomnga, tué peu 
de temps après par son peuple (t). Or, à celte époque 
Bouddha était mort depuis six cent -trois ans, ce qui 
nous donne pour cet événement cinq cent-vingt-cinq ans 
avant J.-C. Depuis l’an 78 de J.-C., ou l’an premier de 
Shdka , jusqu’à la mort de Mahasin ou Mahason, der- 


( 1 ) Ânnais , efr. y p. 
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nier roi cingalais, l’an huit cent - quarante- quatre de 
Bouddha, l’addition des règnes produit 241 ans, qui, 
ajoutés aux 78 ans avant J.-C., donnent , pour la mort de 
Mahasin et l’an huit cent quarante-quatre de Bouddha, 
l’an trois cent dix-neuf de notre ère. Ce dernier nombre, 
soustrait de huit cent quarante-quatre, place exactement 
la mort de Bouddha l’an cinq cent vingt-cinq avant 
J.-C. Si on descendait l’ère de S/idka de deux ans, c’est- 
à-dire si on la plaçait la douzième année de Tchoranga, 
la date delà mort de Bouddha descendrait aussi et tom- 
beraiten 523 avant notre ère. Comme ce point n’est pas 
• déterminé dans l’histoire cingalaise, 011 est libre de choi- 
sir entre les deux époques; mais, si on adopte la seconde, 
les deux dates ne concorderont plus; d’ailleurs le te^e 
même du Rddjdvali place la mort de Tchomnga après 
le commencement de l’ère de Shdka. 

Une autre rectification plus importante que nous fai- 
sons subir à la traduction de l’histoire cingalaise, et 
dont nous devons rendre raison , porte sur le nombre 6 o 3 
que nous lisons au lieu de sept cent trois qui se trouve 
dans le texte; nous ne doutons pas que ce 11e soit une 
erreur de typographie. D’abord , les deux dates données 
par le Rddjdvali ne s’accordent pas ; car , si Bouddha 
est mort depuis 708 , en 78 de J.-C., le commencement 
de son ère tombe en 625 et non en 5 ï 5 , date que donne 
le texte dans un autre passage. Ensuite les autres auto- 
rités, Joinville, Davis, Mahony, placent unanimement 
le Bouddhavarcha au commencement du sixième et non 
du septième siècle avant notre ère. 

Nous trouvons en effet que leur accord est de nature 
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îi inspirer une entière confiance. Joinville dit, d’après le 
témoignage de savans Cingalais, qu’en 1801 Bouddha 
avait disparu depuis 2344 ans (i), et conséquemment il 
place la première année de son ère en 543 avant J. C. , 
et l’3rrivée de Vidjaya à Ceylan sept jours après. Davis 
nous donne exactement la meme date que Joinville (2), 
et Mahony ne diffère que d’un an en moins (542). 11 y a 
donc entre le calcul de ces savans et celui du Rddjdvali, 
la différence de dix-huit ans, très-facile à expliquer, quand 
on pense que nous n’avons pjjs sous les yeux les maté- 
riaux sur lesquels ont travaillé Joinville et Mahony. Si 
nous les possédions, il ne serait peut être pas impossible 
de les concilier avec l’histoire cingalaise. D’ailleurs le 
Rddjdvali tel que nous l’avons, n’a pas pour but de don- 
ner un travail chronologique. Aussi les dates n’y sont- 
elles pas mentionnées avec ce. soin qu’on exigerait s’il 
s’agissait de recherches spéciales en ce genre. Nous cite- 
rons en preuve une incohérence , et même une contradic- 
tion , dans cette histoire, qu’il est difficile d’expliquer. 
Vidjaya fonda la monarchie cingalaise au temps de la 
disparition de Bouddha, qui, d’après le texte, a en 
lieu en 525 avant J.-C. Or, en additionnant les règnes 
des rois qui ont précédé notre ère, on trouve, qu’il faut 
remonter Vidjaya jusqu’au commencement du sep- 
tième siècle, au lieu du sixième, ce qui ferait com- 
mencer son règne bien avant l’évènement auquel on le 
rattache. On dira peut-être, pour concilier cette diffî- 


( 1 ) Asiot. Research, t. vu , p. 4'7i »d. Lond. 4°- 
(*) Davis, Trairel, p. 117 . 
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culte , qu’il faut placer le commencement de l’ère cin- 
galaise en 6a5, comme le fait notre texte dans un pas- 
sage, et corriger dans l’autre la deuxième date de l’ère 
de Bouddha , en lisant g44 au l' eu de 844- Mais > 
outre que le règne de Vidjaya commencerait encore 
quelques années avant cette ère, nous répondrons que , le 
texte ne s’accordant pas avec lui-même , son autorité ne 
peut plus être invoquée ni pour ni contre, et que, dans 
l’incertitude sur le choix de l’une ou l’autre date, il faut 
adopter celle que donné le plus grand nombre d’auto- 
rités. Ensuite la partie de cette histoire qui précède l’an 
78 de J. C. est fort incertaine ; il y a de nombreuses 
lacunes ; et c’est dans cette partie que se trouve la date 
que nous critiquons; tandis que la seconde partie depuis 
J. C. porte un plus grand caractère de certitude : la durée 
de tous les règnes y est soigneusement notée , et la date 
qu’eUe nous donne pour la disparition de Bouddha, a 
l’avantage de s’accorder à peu près avec celle des autres 
savans. Ces raisons nous déterminent à donner la préfé- 
rence au calcul de Joinville , Davis , Mahony , et de la 
seconde moitié de la chronologie cingalaise. On verra 
plus bas que les autres dates s’expliquent très-aisément, 
si on admet celle de 543 pour le commencement de l’ère 
cingalaise. 

Mais , avant de les examiner , nous devons prévenir 
une objection qui pourrait diminuer la confiance que 
méritent selon nous ces divers témoignages. La mort de 
Bouddha , ou plutôt de Shakya Mo uni, le premier des 
Bouddhas, est placée, par un monument d’une authen- 
ticité incontestable, l’Encyclopédie japonaise , en g 5 o 
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avant notre ère. Comment les bouddhistes de Ceylan ont- 
ils pu la rapprocher à une époque comparativement aussi 
moderne ? Rappelons-nous d’abord que les patriarches 
bouddhistes jouissent du privilège de passer pour des 
incarnations successives de leur dieu , et ainsi peuvent 
être considérés chacun comme autant de Bouddhas. Souve- 
nons-nous encore que la disparition du dieu, suivant les 
Cingalais, tombe exactement à l’origine de leur monarchie, 
tandis que , chose remarquable , son culte ne commence 
que dd^x siècles plus tard. Il suit de là que l’ère de 
Bouddha n’a pas été destinée à marquer la disparition 
réelle de Shakya Mouni. Pour les Cingalais, Bouddha 
est monté au ciel à la mort du patriarche qui le premier 
leur a enseigné la doctrine ; mais , selon l'habitude de 
tous les peuples , ils ont reculé cet événement dans l’an- 
tiquité la plus haute qu’ils connussent, et il ne pouvait 
pas en être de plus vénérable pour eux, que celle bii leurs 
traditions plaçaient le berceau de leur monarchie et de 
leur civilisation. Il n’y a donc pas entre la chronologie 
japonaise et celle des Cingalais d’opposition réelle. Ce 
sont deux dates de deux événemens divers ; le premier 
est la mort de Shakya Mouni Bouddha , le deuxième 
celle d’un autre patriarche dont nous ignorons le nom , 
peut-être de Bodhisatva , si on adopte qu’il ait introduit 
le bouddhisme à Ceylan , ainsi que nous tâcherons de 
le prouver plus bas. La confusion vient seulement de la 
qualité et du titre commun à ces deux personnages, celui 
de Bouddha. 

Ici nous nous trouvons naturellement conduits à re- 
chercher la date de Deveny Paelissa , qui le premier 
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fut converti au culte bouddique , et introduisit l'écriture 
à Ceylan. De f^idjaya à Deveny P ae tissa le Rddjdvali 
compte neuf rois , comme Joinville. Mais ces premiers 
teins de l’histoire cingalaise sont trop incertains pour 
que nous cherchions l’époque de Deveny en calculant 
de V idjaya à ce roi ; il faut suivre la marche inverse , 
et partir, en remontant, du point fixe de 78 ans après 
notre ère. Malheureusement la durc'e de tous les règnes 
n’est pas donnée , non plus que leur rapport à l’ère de 
Bouddha. Telle qu’elle est cependant, la chronologie du 
Rddjdvali cadre , sans être forcée, avec celle de Joinville. 
Prenons pour notre point de départ l’an i" T de J. C. , 
qui , ainsi qu’on peut le voir dans notre table chronolo- 
lique , tombe la vingt-quatrième année du règne des Ma- 
labares conquérons de Ceylan. Depuis cette époque , le 
Rddjdvali compte dix-sept règnes, jusqu’à et y compris 
celui de Deveny Paetissa. Sur ce nombre, il y en a cinq 
(les premiers successeurs de Deveny), dont la durée n’est 
pas mentionnée. Ce sont des rois dont l’histoire ne rap- 
porte aucun lait remarquable, et qui tous ensemble doivent 
avoir gouverné peu de temps; car le dernier est remplacé 
par le petit-fils de De\>eny Paetissa. Nous croyons 
pouvoir leur accorder la somme totale de trente ans de 
règne, qui , ajoutée au nombre des autres, donne 358 ans 
avant J. Ç. pour Deveny , qui en régna trente -six , 
c’est-à-dire jusqu’en 822. Joinville, de son côté, le place 
l’an 223 de l’ère de Bouddha, c’est-à dire, en 321 avant 
J. C. ( 1 ) , calcul presque identique au nôtre , et qui , ce 


(1) Asiat. Research., t. vu, p. 4 io, ed. Lond. 4 °, 
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nous semble, lui donne quelque autorité. Davis recule un 
peu plus ce prince, et le place l’an a 36 de Bouddha, avant 
J.-C. 307. Cette variation de quatorze ans s’explique 
par la durée assez longue de ce règne, et parce que Davis 
n’a pas dit s’il entendait parler du commencement ou de 
la fin. Mais une observation que nous ne devons pas ou- 
blier, et qui prouve qu’entre ces diverses dates, 322 , 321 , 
307 avant J. C., se trouve la vérité, c’est qu’en faisant su- 
bir à celle de Davis une correction peu importante de dix 
ans, et en lisant 226 de Bouddha, au lieu dea 36 , on aura, 
pour la mort de Deveny P ae tissa , 3 17 ans avant notre 
ère. Or c’est exactement à cette date que l’on arrive , si, 
au lieu de donner trente ans aux cinq règnes incertains, 
on ne leur en accorde que vingt-cinq ; Deveny Paetissa 
se trouve commencer en 358 , et finir en 317. Ainsi, de 
quelque manière qu’on dispose ces données historiques , 
chacune des deux dates se trouvera appuyée de deux au- 
torités, et la plus grande différence n’excèdera pas qua- 
torze ans. Il reste donc prouvé que tous les témoignages 
s’accordent à placer dans la première moitié du quatrième 
siècle avant notre ère le règne de Deveny Paetissa , 
qui eut sur la civilisation des Cingalais une si grande 
influence. Ces faits , extraits des monumens originaux , 
nous dispensent de réfuter l’opinion des Hollandais éta- 
blis à Ceylan , qui placent ce roi célèbre l’an 35 o de 
notre cre (1). A cette époque , on trouve, il est vrai, un 
autre Deveny Paetissa ; mais le Râd/dvali ne songe 


( 1 ) Asiat. Research . , t. VU, p. 5 ■ , cd. I,u ml. 4°. 
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pas même à lui attribuer les faits mémorables qui ont 
illustré le règne du premier. Au reste le retour des 
memes noms est dans l’histoire cingalaise , comme dans 
beaucoup d’autres, extrêmement fréquent, et il explique 
d’une manière salifaisante l’erreur des Hollandais. 

Si nous cherchons maintenant à rattacher à l’histoire 
des contrées voisines cet événement remarquable de l’ar- 
rivée du bouddhisme à Ceylau, nous trouverons que dans 
l’Inde, de 3^6 à 332 avant notre ère , vivait Bodhisatoa 
personnage célèbre , qui , outre le rôle mythologique 
qu’il joue parmi les divinités bouddhiques, paraît avoir 
opéré comme philosophe une révolution importante; au 
moins est-il naturel de penser que la place qu’il occupe 
après Bouddha et à la tète des divinités du second ordre, 
est un souvenir et peut-être une récompense de l’influence 
qu’il exerça comme réformateur (i). Parmi les noms 
divers que lui donne le vocabulaire pentaglotte, il a celui 
de Mahâsatva , dont le pâli a fait Mahdsatta , et sous 
lequel il est particulièrement connu à Siam et dans les 
diverses contrées de la presqu’île ; les Chinois lui donnent 
celui de Maming. Aucun de ces noms, si ce n’est peut- 
être le dernier, ne ressemble à celui que les Cingalais don- 
nent au fondateur de leur culte, Mihfndou Koumdra , 
Mahindou Mahâ. Mais ces deux êtres pourraient n’être 
qu’un seul et même personnage, sans que pour cela leurs 
noms concordassent exactement. Celui de Bodhisatva, vé_ 
rite de l’intelligence , parait un litre donné après coup, 


(i) Voy. M. Abcl-Rcmu>at , Mil. asiat., t. I , p. uo , sijij. 
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quand le personnage qui en est revêtu, fut arrivé au rang 
de Bouddha. La liste si précieuse des patriarches boud- 
dhistes , extraite de l’Encyclopédie japonaise , ne nous 
donne pas celui sous lequel il était connu comme homme, 
et rien ne dit que ce né pût être le nom cingalais Ma- 
h in clou , en samskrit peut-être Mahendra. Le nom de 
Bodhisatva est d’ailleurs loin d’être inconnu aux Cin- 
galais et aux bouddhistes de la presqu’île. Sa renommée 
est si grande parmi eux , quelle paraît avoir effacé celle 
de Bouddha lui-même (i). Les circonstances de la vie du 
premier sont mêlées sans cesse aux détails de la vie du 
second. Par exemple, les Cingalais pensent que Gautamn 
Bouddha mourut dans la quatre-vingt-cinquième année 
de son âge , après avoir été bouddha pendant quarante- 
quatre ans. Or , d’après l’Encyclopédie japonaise , 
Bouddha mourut à soixante-dix-neuf ans , tandis que 
c’est Bodhisatva qui fut patriarche pendant les quarante 
quatre dernières années de sa vie. En outre, un événe- 
nement d’une haute importance, la composition ou plu- 
tôt la rédaction des livres bouddhiques , se trouve placé 
à quelques années près , à la même époque que celle de 
ce grand réformateur, presqu’au milieu du règne de 
Deveny. Suivant Davis, il y a parmi les Cingalais deux 
opinions sur la date de cet événement ; les uns pensent 
qu’il eut lieu en 218 de Bouddha, c’est-à-dire trois cent 
vingt-cinq ans avant J.-C.; les autres en 4 «o , c’est-à-dire 


(1) Ainsi dans plusieurs manuscrits palis de la bibliothèque du Roi, qui 
sont accompagnés d'un Commentaire siamois , le nom de Bodhisatva est 
toujours explique par Brah Bouddha lchao i l'illustre seigneur Bouddha*, 
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cuit quarante- trois avant notre ère. La première de ces 
dates ne tombe quesept ansaprès la mort de Bodhisatva , 
au moment même où le bouddhisme , introduit peu de 
temps auparavant \ Ccylan , y était propagé par le zèle 
ardent du roi Deveny. En admettant pour la détermination 
de ces dates une certaine latitude, n’est-il pas naturel de 
penser que Bodhisatva fut l’auteur de cette rédaction , 
ou qu’au moins il y prit une grande part? Il est vrai que 
la composition des livres d’une religion est un fait assez 
intéressant dans l’histoire de ses destinées, pour que, 
d’une part, parmi ses sectateurs, une grande gloire s’at- 
tache au nom de celui auquel on l'attribue, et que, de 
de l’autre, la critique cherçhe à en constater la date 
d’une manière certaine. Mais il nous semble que le seul 
fait de son existence si rapprochée de cet événement, et la 
haute célébrité dont il jouit parmi les bouddhistes, suffi- 
sent pour appuyer notre hypothèse, que'le témoignage des 
auteurs chinois change en certitude. En effet Matouan- 
lin , le célèbre historien chinois , affirme , d’après une 
collection des livres bouddhiques faite au sixième siècle 
de notre ère, que Bodhisatva commenta et publia de 
nouveau les livres de la doctrine, publiée toutefois anté- 
rieurement par Mahdkâya et Anantaiy). Ainsi , au 
quatrième siècle avant notre ère , un grand mouvement 


(i) Nous devons la connaissance de ce fait à l’extrême bienveillance de 
M. Abel-Rcmusat. Ce chapitre était re'digé , et noos eussions eu le regret 
de ne pouvoir offrir qu’une simple hypothèse sur cet objet inte'ressant , 
quand M. Abel-Rémusat voulut bien nous lire 1£ passage curieux de Ma- 
itmanlin , qui la confirme pleinement. 
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agitait les esprits dans l’Inde, et tendait à propager la 
nouvelle religion. Bodhisatva, le premier des hommes- 
dieux après Bouddha, existait encore ou avait disparu 
depuis peu de temps, que la publication délivres renou- 
velait et fixait de nouveau la doctrine, jusqu’alors pres- 
que toujours confiée aux variations et aux dangers de la 
pre'dicalion.Ceylan qui, visitée par un prêtre zélé, recevait 
pour la première fois le culte nouveau, se couvrait de 
temples et de monastères, et, transplanté dans cette 
terre déjà fameuse de Lankâ, le bouddhisme devait 
à ses progrès rapides d’y paraître une seconde fois ré- 
vélé. Ce serait là le Lankdvatdram , c’est-à-dire l’in- 
carnation ou la révélation de Lankâ, connue de tous 
les bouddhistes , et ainsi s’expliquerait avec le rôle 
important que joue cette île , la tradition unanime des 
peuples de l’Inde ultérieure , pour lesquels Bouddha le 
fondateur du culte est le fils d’un roi de Ceylan. 

Il faut avouer cependant qu’il y a sur la rédaction des 
livres bouddhiques, une seconde opinion que nous ne 
devons pas oublier. Cet événement ne tombe plus au 
tems de l’introduction du bouddhisme à Ceylan; mais à 
une époque beaucoup plus moderne, 4°° ans après 
Bouddha, avant J. -C., î/p, sous le règne de W alla- 
gambahou. (i). Mais ce roi (que le Rddjdvali nomme 
fVallagamba rddjd) est placé, d’après cette histoire, 
l’an 72 avant notre ère. Cette diversité est faite pour 
inspirer de la défiance sur l’exactitude de la seconde date 


• • # 

% 

(1) Davis, Travel, p- » 1 7. 
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de Davis. D’ailleurs, l’histoire cingalaise ne dit pas que 
le bouddhisme ait plus particulièrement fleuri à cette 
époque , et nous avons vu , au contraire , combien de 
probabilités se réunissaient en faveur de la date que 
nous avons précédemment indiquée. Rien n’ empêche, en 
outre, d’admettre que les livres aient été plus d’une fois 
rédigés, publiés ou commentés. Un des premiers effets 
d’un événement de ce genre, est de faire oublier les évé- 
nemens pareils qui l’ont précédé. 

Après ces fails, le plus intéressant pour nous, est 
la détermination de l’ère de Shdka. Cette recherche se 
rattache à celle du commencement du Bouddhavar- 
cha, puisqu’on obtient l’une par l’autre. Ainsi qu’on 
l’a vu , le Rddjdvali diffère de la date donnée par Davis 
et Mahony, d’environ vingt ans. Davis place l’ère de 
Shdka l’an 621 de Bouddha; Mahony, l’an 023 ; le Rdd- 
jdvali , l’an 6 o 3 . Mais le calcul de Mahony 11e s’accorde 
pas avec la date de 542 avant notre ère, qu’il donne à 
Bouddha. Eu effet, l’an 6 a 3 de sa disparition, ou l’an 
1 " de Shdka tombant en y8deJ.-C,, nous donne, pour 
le commencement de l’ère, 545 . Cette différence est, au 
reste, fort peu importante, et ne permet pas d’ailleurs 
de révoquer en doute l’exactitude du calcul de Davis. 
Cette ère, si intéressante dans l’histoire de l’Inde et des 
autres nations des îles, a été, pour les Chrétiens de 
Ceylan, la cause d’une erreur dont il est facile de se 
rendre raison. C’est à sa première année , ou l’an 77 
de J.-C., qu’ils placent le couronnement de Vùljaya , 
le fondateur de la monarchie cingalaise. Cette opinion, 
que repoussent d’un commun accord tous les monumens, 
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mérite cependant de trouver place ici; elle montre que 
l’ère de Shdka avait paru assez importante pour qu’on y 
rattachât le commencement de la dynastie royale de 
Ceylan . 

Depuis cette époque, la chronologie cingalaise paraît 
être, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, beaucoup 
plus certaine. Jusqu’à la mort de Mahasiti , la durée 
des règnes est soigneusement notée, et nous conduit à 
l'an 3ig de J.-C. , de Bouddha, 844- Cette date s’ac- 
corde avec celle du commencement de l’ère, telle que l’a 
donne le Rddjâvali, après la correction que nous pro- 
posons. D’autre part, Davis place ce prince l’an 846 de 
Bouddha, c’est-à-dire, l’an 3o3 de J.-C., si ou adopte, 
comme nous l’avons fait, la date de 543 pour le com- 
mencement del’ère cingalaire. A Mahasin , succède une 
nouvelle dynastie nommée Sourya-vansha , ou Famille 
du Soleil; c’est sous le cinquième de ces rois, nommé 
Menam-rddja , que deux prêtres nommés Bandagal- 
nam-watawa et Temnaha-sin , firent venir de l’Inde à 
Ceylan , les livres bouddiques qui alors étaient en langue 
paulie ou pâlie , et les firent publier de nouveau; cet 
événement eut lieu entre 4°7 e * 4 3 7 de notre ère. A 
cette époque, s’il faut en croire ce récit, le pâli existait 
donc déjà dans l’Inde. 

Cette conclusion à laquelle on verra plus bas que 
nous sommes conduits par des inductions tirées de l’état 
de la langue, acquiert ici la certitude d’un fait histo- 
rique. Mais ce qui n’est pas moins remarquable , c’est la 
facilité avec laquelle ce fait se rattache à l’histoire du 
bouddhisme dans l’Indostan. Vers cette époque vivait le 
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vingt-septième patriarche bouddhiste nommé par les Ja- 
ponais Pan-jo-to-lo , ou Banne yadara. Sans chercher à 
établir entre ce nom et celui de Bandagatnam aucune ana- 
logie, contentons nous de remarquer que ce patriarche vint 
dans l'Inde méridionale, où il finit sa vie sur un bûcher, 
l’an 4^7 de notre ère. C’est de la fin de sa vie que date une 
vaste émigration qui porta de nouveau lebouddhismedans 
les îles , et probablement dans l’Inde ultérieure. Après lui , 
Bodhidharma , quittant sa terre natale pour 11’y plus 
rentrer, s’embarqua sur la mer du sud, et alla s’établir 
à la Chine, où il mourut en ^19. Dans ce tems là, l’in- 
tolérance des brahmanes triômphait du bouddhisme. 
Le Malabar, selon le témoignage des Indiens eux- 
mémes, était le théâtre d’une persécution violente ; et 
Wilson a prouvé, d’après un petit nombre demonumeus 
originaux, dont il a su faire un habile usage, que du cin- 
quième et sixième siècle de notre ère, date la victoire, 
achevée plus tard, il est vrai, du brahmanisme sur le 
bouddhisme (1). Ce mouvement, qui refoulait le culte 
proscrit de l’Inde septentrionale dans les provinces mé- 
ridionales, dut se faire sentir jusqu à Ceylan. Dans le 
silence de l’histoire, il serait naturel de le supposer; 
mais le Rddjdvali > en mentionnant l’arrivée-des livres 
bouddhiques à Ceylan, nous dispense d’inventer des 
hypothèses toujours faciles à contester. 

Ainsi, pour nous résumer, deux grands événemens 
paraissent avoir puissamment influé sur les destinées du 


(1) Wilson , Samsk. Dict. } prêf. , p. ». 
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bouddhisme dans l’Inde, Pexislence de Bodhisatva , el la 
persécution du cinquième siècle de notre ère, à laquelle 
se rattache le départ du dernier patriarche bouddhiste 
de l’indoslan. L’histoire de Ceylan a gardé , de l’un et 
de l’autre, un souvenir distinct. A l’époque du premier, 
elle reçut le bouddhisme nouveau pour elle; à l’époque 
du second, les livres contenant la doctrine ,, écrits alors 
en pâli , lui furent apportés une seconde ou troisième fois. 

Passons maintenant dans la presqu’île au-delà du 
Gange, et cherchons-y la date de l’établissement du 
bouddhisme, et, avec lui du pâli et de l’écriture. Nous 
n’avons plus ici l’avantage de nous appuyer sur un texte 
original, comme pour l’histoire cingalaise. Car, bien que 
les Barmans possèdent, dit-on, d#s livres historiques fort 
étendus, nul, que nous sachions, n’a encore été traduit 
dans aucune langue d’Europe ; nous sommes donc réduits 
aux témoignages souvent contradictoires des voyageurs. 
Suivant le P. Carpauus, l’histoire des Barmans appelée 
Maliârazoen (mot sans doute dérivé du samskrit mahâ- 
râiljà), rapporte que les livres et l’écriture palis furent 
apportés de Ceylan au Pe'gu, par un brahmane nommé 
Bouddhaghosa (voix de Bouddha) (i), l’an p4° de leur 
ère sacrée, c’est-à-dire, l’an 397 de la notre (2). Cette 
date nous donne pour le commencement de l’ère sacrée des 
Barmans, l’an 543 avant J.-C., l’année même de la mort 
de Bouddha , suivant la chronologie cingalaise. 


(1) Alteration pâlie du samskrit iïouddhaghocha. 
(a) Alpl I. fiarman , p. l{, ed. i'87» 
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Il n’est pas étonnant que les habitans de la presqu’île 
s’accordent en ce point avec les Cingalais, puisque c’est 
d’eux qu’ils disent avoir reçu leur culte. Il est cependant 
permis de remarquer que leur témoignage sert encore de 
confirmation à la date de la mort de Bouddha ( 5{3 ans 
avant J.-C.), que nous avons choisie entre toutes celles 
que nous offraient les diverses autorités. Celle de l’in- 
troduction du bouddhisme au Pégu, l’an 397 de notre 
ère, s’accorde également avec les dates qui ont été expo- 
sées et discutées plus haut. On a vu, en effet, que les 
livres bouddiques écrits en pâli, existaient à Ceylan, vers 
407 de J.-C., ce qui ne dit pas que cette langue n’ait 
pu y être connue antérieurement. Le pâli a donc pu ri- 
gouiseusement être porté de là dans la presqu’île au-delà 
du Gange, l’an 397 de notre ère. D’ailleurs, le voyage 
de Bouddhaghosa se rattache à l’histoire générale du 
culte de Bouddha dans l’Inde ; car à l’époque où il a eu 
lieu, la lutte du brahmanisme contre le bouddhisme s’a- 
chevait par la défaite de celui-ci, et nous avons vu le 
dernier patriarche du culte proscrit quitter alors l’Inde 
pour toujours. 

Cette date, au reste, et les inductions que nous en 
tirons, sont ce que nous pouvons donner de plus cer- 
tain sur ce sujet si intéressant, mais malheureusement si 
peu connu. Le petit nombre de voyageurs qui ont visité 
l’Inde ultérieure se taisent sur le renseignement donné 
parCarpanus. Symes se contente de constater ce fait, déjà 
assez important, que c’est de Ceylan que le bouddhisme 
est passé dans l’Inde au-delà du Gange. Les Barmans, 
dit-il , reconnaissent avoir reçu leur croyance de Ceylan, 
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qu’ils nomment ZeJioo; elle fut d’abord apportée à 
Arakan, puis, de*là, passa dans le royaume d’Ava. Ce 
qui prouve encore que les Barmans sont convaincus de 
la vërile' de ce fait, c’est que le roi d’Ava envoya, peu 
d’années avant l’ambassade de Symes, deux prêtres dans 
cette île pour y rechercher les livres fondamentaux de la 
croyance bouddhique, que, suivantDavis, on peut encore 
s’y procurer ( i ) ; et même, le ministre barman réclama, 
pour les deux voyageurs, la protection du gouverneur- 
général des Indes (a). 

L’origine du bouddhisme de Siam paraît être la même; 
au moins l’ile de Ceylan , que les Siamois nomment de 
son nom samskrit Devctlankd , passe parmi eux pour le 
siège sacré de leur religion, et Chambers a déjà fait re- 
marquer que cette île leur est bien connue, tandis qu’ils 
ne paraissent l’avoir été des Cingalais que dans des tems 
assez modernes (3). Enfin, les Cingalais, les Barmans, 
les Siamois s’accordent tous sur la date qu’ils donnent 
à la disparition de leur dieu. Suivant les Cingalais, et 


(i) Davis, Travel to Ceylan , p. 117. 

(a) Symes, Embassy to Ava, t. il, p. 3i6, 3a6; a e édit. On trouve 
dans le voyageur portugais Ribeyro, un fait qui prouve combien tout 
ce qui vient de Ceylan est*prccieux aux yeux des babitans du Pégu 
et de l’Ava. Constantin de Bragance, enleva d’un temple, à Manar, 
en i56o , une dent qu’on disait appartenir à Bouddha; le roi de Pégu alla 
jusqu’à lui en offrir près de 800 mille livres ; le Portugais aima mieux la 
brûler. (Ribeyro, Hist. de Ceylan , trad. franç. , p. 119 ). Cette relique jone 
un très-grand rôle dans l’histoire cingalaise, ainsi qu’on peut le voir dans 
la traduction du Râdjàvali (An rial s of Orient . lit., part. lit, pass ). 

(3) Chambers, Asiat. Research, , t. J, trad, franç. , p. io3. 
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les Barmans, ainsi que nous l’avons vu, Bouddha mou- 
rut l’an 543 avant J.-C. ; suivant les Siamois, en 544 (0 
Cet accord remarquable sur un événement aussi im- 
portant, suffit seul pour prouver que le bouddhisme est 
passé de Ceylan dans les contrées de l’Inde ultérieure. 

Mais à côté de ces autorités , s’en élèvent d’autres qui 
les contredisent formellement. Suivant Leyden, c’est de 
Law ou Laos que les Barmans et les Siamois recon- 
naissent avoir reçu leur religion, leurs lois, en un mot, 
leur civilisation ( 2 ). C’est h Laos que les premiers fon- 
dateurs du culte bouddhique ont laissé les traces les plus 
remarquables de leur séjour. De meme, c’est Siam qui a 
colonisé Ceylan, et on en cite pour preuve l’absurde 
histoire d’un invincible empereur à queue , qui au- 
rait, à une époque assez moderne, civilisé cette île (3). 

A de pareils faits, la réponse serai-t bientôt faite; mais 
l’opinion de Leyden a quelque chose de plus imposant. 
Toutefois, son assertion est trop dénuée de preuves pour 
que nous nous arrêtions à la réfuter. Nous ne montre- 
rons donc pas tout ce qu’il y a de bizarre à considérer 
comme un centre antique de civilisation un pays encore 
barbare (4); et jusqu’à ce que des monumens authen- 


(1) Laloubcre, I. n, p. a 17. 

*2) Leyden , Asiat. Research . , t. X , p. 260 , cd. Lond. 

( 3 ) Description du Pëgu et de Vile de Ceylan , p. u 65 . 

( 4 ) y \>yez Marini, Relation du royaume de Lao. Le Pe'gu, T A va et les 
autres régions de la presqu’île sont si loin d’être redevables à Laos de 
leur civilisation religieuse , que ce voyageur exact fait remarquer, que le 
nom de Talapoin , donne' aux prêtres bouddhistes par les habitant de 
Laos, est venu du Pégu. ( Voy. p. 377 et 4 oi). 
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tiques prouvent que les montagnes du Laos sont pour 
les Barmans la patrie de la civilisation, et comme leur 
Olympe, nous admettrons le fait rapporte' parCarpanus 
et Symes , et nous reconnaîtrons l’origine cingalaise du 
bouddhisme de la presqu’île au-delà du Gange. Enfin , 
si ces raisonnemens ne paraissaient pas convaincans, 
qu’on lise, dans le voyage de Davis, le résumé de la my- 
thologie et de la cosmogonie bouddhique à Ceylan, et 
surtout l’abrégé des cérémonies usitées pour ^admission 
d’un prêtre dans l’ordre supérieur de ceux qu’il appelle 
les oupasampada{ i), et qu'on le compare avec le Mé* 
moire de Buchanan , et la paraphrase qu’il a donnée du 
Kammouva , on trouvera une identité parfaite. Or, à 
moins de dire (ce qui au reste est possible), que le culte 
de Bouddha a passé au Pégu en même tems qu’à Ceylan. 
il faut reconnaître qu’il a été transporté de celte île dans 
l’Inde ultérieure; car file de Ceylan est elle-même trop 
rapprochée de l’Indostan , et les monumens historiques 
sont trop unanimes à cet égard , pour qu’on croie qu’elle 
a reçu son culte d’une autre source. 

Maintenant, si nous quittons ces généralités, pour re- 
venir à la question qui nous occupe spécialement, celle 
des alphabets , trouvons-nous entre les caractères usités 
à Ceylan et ceux de la presqu’île, une ressemblance qui 
appuie le fait cité plus haut P Nous n’avons pu consulter, 
comme nous l’avons déjà dit, aucun ancien alphabet de 
cette île. Sans doute, les formes primitives d’où est dé- 


(i) Davis, Traçel fo Ceylan t p. ai8, 120. 
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rivé le cingalais moderne, offriraient avec le kavi et le 
pâli des traits frappans de ressemblance. Mais tout mo- 
derne et tout cursif qu’il paraît être , le cingalais. de 
Hyde et deReland est, au fond, identique au pâli. D’ail- 
leurs, nous pouvons nous servir, pour notre comparaison, 
d’un autre alphabet de l’Archipel indien. L 'akchara- 
bouddha de Java apporté dans cette île, sans doute avec 
le bouddhisme, présente avec le pâli une telle analogie, 
qu’on peut croire qu’un alphabet dérivé immédiatement 
du dévanagari et dont le kavi paraît avoir été une des pre- 
mières formes , a jadis appartenu en commun aux diverses 
branches de l’émigration bouddhique. D’abord, le kavi 
ne reconnaît, comme le pâli, qu’une seule sifflante, au 
lieu de trois qui sont admises dans le dévanagari. Ensuite, 
qu’on jette les yeux sur notre tableau, et on verra, 
qu’entre le pâli n° 1 , ou des Barmans, et le kavi, il y a 
presque identité. La seule différence, c’est que Yakcha- 
ra-bouddha très-rapproché du dévanagari , n’a pas été 
long-tems en usage, et a donné de bonne heure nais- 
sance au kavi proprement dit, et au javanais moderne. 
11 a donc conservé des formes roides et moins élégantes, 
tandis que le pâli barman a dû sa régularité à la culture 
qu’il a reçue dans la presqu’île. On serait même tenté 
de croire que l’un est plus ancien que l’autre, et que le 
Içavi a dû précéder à Java l’introduction du pâli dans 
l’Inde ultérieure. Quoi qu’il en soit, le rapport de l’alpha- 
bet pali-barman et siamois, avec le kavi et le cingalais, 
même tel que nous l’avons, mène à cette conclusion, 
qu’un ancien alphabet immédiatement dérivé du déva- 
nagari, a dû être porté à Ceylan et à Java, et de-là , 
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passant au Pégu et «à Siain , y prendre la forme du pâli 
du Kammouva, et du pâli du Boromat, et donner nais- 
sance au barman et au siamois modernes. 

Mais ce n’est pas tout ; il faut en même tems rendre 
raison de la ressemblance du pâli avec le tibétain, et 
surtout le kcliab. Ici la question devient plus difficile ; 
les faits sont peu nombreux , et les hypothèses se pré- 
sentent en foule. Déjà, dans un temps où le pâli était à 
peine connu, l’analogie du tibétain avec les alphabets 
d’Ava , de Siam et de Java , avait frappé le célèbre auteur 
AesRecherches sur les Langues tartares;e t, déterminant 
aussitôt les limites de la question, il avait posé les trois 
seules solutions qu’on peut en donner. « Ou les alpha- 
bets du Tibet, de l’Inde ultérieure et de la presqu’île, 
sont dérivés d’une source commune qui doit avoir été 
une variété du dévanagari , ou le tibétain a donné nais- 
sance à ceux qui se sont répandus au midi , ou enfin le 
tibétain a été formé sur quelqu’un de ceux de l’Inde ul- 
térieure. » Nous devons le reconnaître , il n’est pas une 
quatrième manière de résoudre le problème, et, de plus, 
M. Abel-Rémusat s’est décidé pour celle qui s’accorde 
le mieux avec les faits. 

En examinant l’époque et les circonstances de l’in- 
troduction de l’alphabet indien au Tibet , il rejette la 
deuxième hypothèse , laisse entrevoir que la troisième 
pourrait être défendue , mais adopte en réalité la pre- 
mière. C’est là aussi l’opinion à laquelle nos recherches 
particulières nous ont Conduits. Toutefois des raisonne- 
mens de quelque force appuient la seconde hypothèse. 
C’est d’abord la ressemblance du kcliab, avec le pâli 
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barman , le plus septentrional de tous les alphabets de 
l’Inde ultérieure. En effet on peut dire que le pâli carré 
ne ressemble au dévanagari que parce qu’il ressemble 
au kavi et au tibétain-Àc/iai , qui sont comme les an- 
neaux qui l’unissent à l’Inde; d’où il suivrait, comme 
le dit M. Rémusat, que le tibétain a été porté successive- 
ment le long de la rivière d’Ava et de Camboge,dans 
toutes les contrées qui forment l’Inde ultérieure, et jus- 
que dans les îles du midi (i). L’opinion de ceux qui 
pensent, que le Tanipsou du Tibet se jette dans la rivière 
d’Ava, ouvrant ainsi une communication entre ces deux 
pays, tendrait encore à l’appuyer. D’ailleurs l’histoire, 
en gardant le souvenir de l’extension qu’avaient prise 
les Tibétains au neuvième siècle de notre ère , permet 
de supposer que des rapports assez intimes les unissaient 
avec les habitans de l’Inde ultérieure (a). Cependant, 
si on examine impartialement, dans notre tableau com- 
paratif, le kcliab , le kavi et le pali-barman, on re- 
marquera que l’analogie de ces caractères ne vient pas 
de ce qu’ils dérivent l’un de l’autre, mais de leur com- 
munauté d’origine. Les nombreux traits de ressemblance, 
qui les identifient l’un à l’autre, se retrouvent presque 
sans exception dans le samskrit qui les résume. Si d’ail- 
leurs l’identité des langues répondait à l’identité des ca- 
ractères, celle-ci serait un argument irrésistible en fa- 
veur de la seconde hypothèse. Mais nous démontrerons 
plus bas que le samskrit est la langue du bouddhisme 


( i ) Recherches sur les Langues tartares , t. I , p. 3^g. 

(i) Vay. M. Abcl-Rcmusat , Recli. sur les Langues tartares , 1. 1, p. 3go. 
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du Tibet, comme le pâli est celle du bouddhisme de 
l’Inde ultérieure. On dira peut-être que l’halphabet ti- 
bétain a pu passer à Ava sans la langue qu’il sert à repré- 
senter ; mais, ne l'oublions pas, ce n’est qu’une asser- 
tion dénuée de toute preuve , appuyée seulement de la 
ressemblance des alphabets, qu’on peut expliquer autre- 
ment; et nous avons à lui opposer le nom du brahmane 
cingalais Bouddhaghocha , qui porta sur la côte d’Ara- 
kan la langue et les alphabets palis , et la date de l’événe- 
ment, et le livre historique d’où il est tiré. 11 y a plus, 
bien loin que la presqu’île soit redevable au Tibet de 
ses caractères , il existe des nionumens qui peuvent 
faire regarder ceux de ce pays comme venus de Cey- 
lan , d’où sont , selon nous , également partis ceux 
de la presqu’île au-delà du Gange. Nous trouvons dans 
M. Schmidt le passage suivant(i): « En l’an 63n , un roi 
du Tibet envoya aux Indes un Tibétain nommé Tomni 
Sambodha , pour y composer un alphabet. Il prit l’é- 
criture landsa pour former le kchab , et l’écriture varto 
pour modèle du caractère tibétain nommé gchar ( 2 ). La 
première est l’écriture des dieux , ou dévanagari ; la se- 
conde est celle des serpens aquatiques; » et plus bas le 
même auteur ajoute que les livres samskrils du Tibet 
sont écrits en landsa (3). Or , landsa est l'altération 


(1) Forschung. in d. Gchiete , etc. p. 219. 

(a) Suivant Pallas, l'écriture cursive se nomme cher et akchour; c’cst 
Yakchara, nom samskrit donné h l'alphabet. ï r oy. M. Abel-Rémusat , 
Hech. t. 1, p. 343 . 

( 3 ) Schmidt, ouvrage cité, p. 2 {5 
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tibétaine de Lankd ou Ceylan, d’où on pourrait croire 
qne Tomni Sambodha alla jusque dans cette île, et y 
trouva co-existans deux alphabets dont il imita les 
formes, le dévanagari et un autre caractère cursif. L’his- 
toire, il est vrai, ne le dit pas , mais le nom de Lankd , 
donné comme synonyme de dévanagari , semble le faire 
entendre. De plus , à cette époque, on devait trouver «à 
Ceylan deux alphabets, l’un qui pouvait être le déva- 
nagari , avec les formes que reproduit notre planche V, 
col. i, ou bien peut-être déjà modifié par le bouddhisme, 
et sans doute très-semblable au kavi ou akchani-boud- 
dha; l’autre, le cingalais moderne, dont les formes 
arrondies et sinueuses répondent exactement à la des- 
cription bizane de Tomni , ainsi qu’au nom qu’il lui 
donne, varto (en samskrit vartoula , rond, circulaire). 
Si , d’un autre côté , s’attachant à la lettre du récit de 
M. Schmidt , on pense que 'Tomni n’alla que dans 
l’Inde, l’alphabet auquetil fait allusion sous le nom de 
varto doit être le télinga, qui , si on en juge d’après sa 
forme et les antiques rapports doTélingana avec Ceylan, 
ne doit pas avoir été sans influence sur la formation de 
l’alphabet cingalais; mais il restera toujours à expliquer 
pourquoi le caractère qui sert'à former le kcbab , se.iioimnc 
Lankd ou de Ceylan; à moins qu’on ne dise que le savant 
Tibétain a voulu donner à nu caractère destiné à la 
transcription des livres sacrés, un nom qui rappelât moins 
son origine, que la contrée illustre devenue depuis quelques 
siècles le centre du bouddhisme. Au reste, pris indé- 
pendamment des diverses explications qu’on en peut 
donner, le fait cité par M. Schmidt suffit pour rattacher 
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les alphabets du nord à ceux du sud, comme à leur type 
primitif; et ainsi il fournit un argument de quelque 
valeur contre l’opinion de l’origine tibétaine du pali- 
barman. D’ailleurs, ce n’est, pas le Tibet que les boud- 
dhistes de la presqu’île regardent comme leur terre sacrée. 
Ce n’est pas là qu’ils vont chercher les livres; les desti- 
nées de leurs frères du nord semblent leur avoir été 
complètement étrangères ; mais leurs regards se tournent 
sans cesse vers Ceylan, et c’est exclusivement dans cette 
contrée qu’ils placent le siège antique de leur croyance 
et de leur civilisation (i). 

Ainsi, pour nous résumer, le caractère tibétain res- 
semble au pâli , au kavi et au cingalais. Ce fait s’explique 
de deux manières, ou par une simple hypothèse, ou par 
une hypothèse appuyée d’un fait. L’hypothèse , c’est que 
le tibétain peut être descendu des hauteurs du nord , le 
long des rivières d’Ava et de Camboge ; l’hypothèse 
appuyée d’un fait, c’est que les alphabets pâli, kavi et 
cingalais, formés sur le modèle du dévanagari, peuvent 
n’être que les nuances diverses d’un ancien alphabet 
bouddhique; et le fait, c’est que les caractères palis et le 
culte de Bouddha ont cté portés, non du Tibet, mais de 
Ceylan., sur le littoral d’Arakan. Cette dernière opinion 
nous paraît réunir toutes les probabilités en sa faveur. 


(l) Gti Indiani e particolarmente i Barman! , non lianno mai sapulo 
neppur che il Lama esistesse. Fraquesti il Talapoinismo si è inlrodutto 
più lardi e conservato più simplicc , del tu/to conforme a quel di Ceylan. 
(Manusc. du P. Manlegatius, cité par Paulin. Mus. Ilorg. V cl., etc. p. aç,). 
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CHAPITRE III. 


Caractère grammatical de la langue pâlie. 


Observations préliminaires. 


JuSQü’lCI nous n’avons rempli qu’une partie de notre 
tâche. La lecture des alphabets n’est pas en effet le seul 
but que nous nous soyons proposé. Pénétrer , s’il était 
possible, assez avant dans la connaissance dada langue, 
pour vérifier pai; nous -mêmes les assertions de ceux qui 
nous ont précédés dans cette étude, et aborder la solution 
des questions qu’elle soulève, tel est en réalité le motif 
qui nous a déterminés à l’entreprendre. Or, ces questions 
sont nombreuses , et toutes elles sont intéressantes , 
parce que la solution qu’on en donnera tôt ou tard , doit 
ajouter quelques pages de plus à l’histoire de la race 
humaine sur un point peu connu du globe. Qu’on ne s’y 
trompe pas en effet; les questions de ce genre sont à 
leur début purement philologiques; mais lorsque l’éru- 
dition a patiemment rassemblé ses matériaux , le champ 
des recherches s’agrandit: alors la philosophie et l’his- 
toire se dégagent de la grammaire. Quant à présent, 
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dans l’état d'imperfection de ces études, poser les ques- 
tions préliminaires , et encore ne poser que les princi- 
pales, tel a été notre unique but. D’autres viendront , qui, 
avec plus de lumières, tenteront d’en donner la solution 
complète. 

Et d’abord on peut se demander quel est le caractère 
de la langue pâlie? Jusqu’à quel point s’éloigne-t-elle ou 
se rapproche-t-elle du samskrit ? Dans quelle contrée 
a-t-elle pris la forme que nous lui voyons maintenant 
dans l’Inde ou dans les pays dont le bouddhisme est la 
loi religieuse? Le pâli diflere-t-il suivant les diverses 
contrées où il domine comme langue sacrée, ou bien est- 
il partout uniformément et invariablement le même? 
Enfin, le pâli présente-t-il quelques analogies avec les 
dialectes dérivés de la même source que lui; et, s’il en 
présente, de quelle nature sont-elles? On conviendra 
sans peina que le seul moyen d’essayer de résoudre de 
pareilles questions, est de donner une analyse exacte de la 
structure grammaticale du pâli : c’est ce que nous allons 
tenter de faire ; mais , avant que nous commencions , 
qu’on nous permette quelques remarques sur les maté- 
riaux et les sources, où nous avons puisé la connaissance 
de cette langue. 

U y a deux moyens d’arriver à la connaissance d’un 
idiome auquel les travaux des grammairiens ont donné 
pour ainsi dire une constitution propre, et dont la cul- 
ture est attestée par des compositions littéraires; c’est 
de l’apprendre dans les grammaires originales, c’est-à- 
dire, aller de l’inconnu au plus inconnu, ou d’en abs- 
traire la connaissance des livres et de la littérature même. 
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Les secours de la première espèce existent pour le pâli; 
au moins Leyden affirme- t-il qu’on possède à Ceylan 
quelques vocabulaires et grammaires de cette langue (i), 
et Joinville donne en effet le titre de plusieurs ouvrages 
de ce genre, dans son Mémoire cité plus haut. Pour 
nous, ce secours nous a complètement manqué; il nous 
a donc fallu faire la grammaire nous-mêmes ; mais les 
ouvrages qui nous ont servi pour ce dessein, quoi- 
qu’extrêmement intéressans sous un autre rapport , 
se sont malheureusement trouvés les moins propres à 
faciliter un pareil travail. On verra par les notices, que 
nous avons données dans l’appendice, des manuscrits dont 
nous avons fait usage, qu’ils sont presqu’exclusivement 
d’une nature philosophique et reügiense. Dans les com- 
positions de ce genre, le style est peu varié, et il repro- 
duit constamment, avec le retour des mêmes formules , 
la monotone répétition des mêmes inflexions gramma- 
ticales. 11 eût été à désirer que nous eussions pu con- 
sulter un plus grand nombre d’ouvrages historiques, qni 
nous eussent donné une grande variété de mots et de 
formes ; et c’est pour n’avoir pas eu ce secours que nous 
n’avons pu déterminer l’étendue réelle de la conjugaison 
pâlie (a). 

Toutefois, quoique nous connaissions mieux que per- 


(1) Leyden, Asiat. Research. , t« X, p. 2187, ed. Lond. 

(a) Le seul ouvrage d’une nature historique que nous ayons pu con- 
sulter, est une le'gende de lïodfiisafva , dont nous parlerons dans l’ap- 
pendice; c’csl seulement dans ce livre que nous avons pu trouver des 
exemples de verbes palis, aux tems passes. 


Digitized by Google 



76 ESSAI SUR LE PALI, 

sonne ce qui manque à cet essai , nous le donnerons ici , 
convaincus qu’on fera la juste part des difficultés qui 
hérissent une étude encore aussi peu avancée. Il faut l’a- 
vouer aussi , l’absence de toute grammaire originale 
nous a été de quelqu’avantage. Nous n’avons pas été 
induits à mêler à l’exposition des faits grammaticaux , 
des formes vieillies qui ne se trouvent probablement plus 
dans la langue. Il est en effet permis de supposer, que les 
grammairiens originaux ont essayé de donner un corps 
complet d’inflexions et de formes qui répondit à la 
richesse de la langue-mère , encore bien que ces inflexions 
et ces formes pussent ne pas se trouver toutes dans les 
compositions littéraires de la langue dérivée. Nous ne 
pouvons vérifier s’il en est réellement ainsi ; ce qu’il y a 
de certain, c’est que les ouvrages grammaticaux d’une 
langue dérivée du samskrit, le prakrit, offrent un exemple 
frappant de ce fait, d’ailleurs très-facile à expliquer. 

Nous diviserons ce que nous avons à dire de la gram- 
maire pâlie en trois sections ; dans la première nous trai- 
terons des lettres; dans la seconde, des déclinaisons; 
dans la troisième, des conjugaisons. 

* 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Lettres. 

§ I. L’alphabet pâli a trente - neuf lettres : trente-une 
consonnes , et huit voyelles , dont trois brèves et cinq 
longues. On a vu dans les planches les signes divers des- 
tines à les représenter. Nous répétons ici leur valeur en 
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lettres latines, en les disposant suivant l’ordre de l’al- 
phabet dévanagari. 

Voyelles brèves, a, i, ou. 

longues, n, i, où, e, o. 

Consonnes Gutturales, ka, kha, ga, gha, nga. 

Palatales, tcha, tchha, dja, djlm, Ha. 

Cérébrales , ta, tha', (la , dha , na. 

Dentales, ta, tha, da , dha , na. 

Labiales , pa, pha, ba, bha , ma. 

Semi-voyelles , y a , ra , la, va. 

Sifflante, sa. 

Aspirée , ha. 

I 

Remarques. i° Il faut ajouter Xanousvdra du sams- 
krit ; mais il ne sert proprement que comme signe repré- 
sentatif de la nazale des labiales; il ne forme donc pas 
une nouvelle lettre qui ait son existence inde'pendante. 

Qnant au visarga, il n’existe peut-être que dans le mot 
pâli brah, usité' en siamois, et qui exprime la supé- 
riorité. ♦ 

2° Zi, et o, sont ici données comme voyelles simples, 
parce que dans la réalité l’oreille les reconnaît comme telles. 

En samskrit on les considère comme des diphthongues, 
théorie qu’expliquent suffisamment les règles de combi- 
naisons et de contractions, auxquelles sont soumises les 
voyelles. Ces règles ne se reproduisent pas au moins pour 
la plupart, en pâli. Leur combinaison se fait autrement, 
ainsi qu’on le verra plus bas. La distinction des voyelles 
en simples et en composées n’est donc d’aucune utilité 
dans cette, langue. Ajoutons qu’il n’est pas impossible 
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que e et o , quoique représentées chacune par une seule 
forme, expriment en même tems (leux sons divers, l’un 
long et l’autre bref. Cela tendrait à égaler le nombre des 
voyelles brèves à celui des longues , et à remplacer le 
œ et le ao dévanagari. C'est un point qu’on ne peut 
établir que par la lecture des compositions poétiques, et 
par la connaissance des règles de la prosodie. Il faut 
remarquer du reste, que ce qui n’est qu’une supposition 
pour le pâli, est d’un usage permis en prakrit, ainsi 
que l’a montré M- Colebrooke dans son Mémoire sur la 
poésie prakrite et samskrite; 

3° Il faut se rappeler que des huit voyelles que nous 
donnons dans notre tableau, nous n’en avons rencontré 
que cinq à la forme initiale; i et ou ne paraissent jamais 
se trouver qu’au milieu d’un mot; 

4" Quelques alphabets donnent, ainsi que Leyden l’a 
fait remarquer, trois sifflantes différentes, comme dans 
l’alphabet dévanagari. Nous n’en avons donné qu’une 
seule, parceque nous n’en avons pas trouvé davantage 
dans nos textes ; c’est le sa dental des Indiens. Les règles 
suivantes prouveront que les deux autres sifflantes, la 
palatale et la cérébrale, ne sont pas d’usage en pâli. On 
doit donc attribuer leur existence dans quelques listes , 
au désir qu’ont eu les grammairiens de donner un modèle 
d’alphabet plus complet que celui que présente la langue 
elle-même. Cette observation doit sans doute aussi s’ap- 
pliquer au double lia des védas qu’a donné Laloubère , 
et que l’on doit trouver dans les alphabets qui ont la 
prétention d’être complets, il se rencontre même dans 
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l’alphabet siamois vulgaire, sans qu’il paraisse être d’au- 
cune utilité en cette langue. 

§ II. Le pâli montre une grande délicatesse, ou, si l’on 
veut, une extrême pauvreté dans la combinaison de deux 
ou de plusieurs consonnes entre elles. Les lois qui la 
règlent sont très-différentes de celles qu’on suit en sams- 
Lrit ; avant donc de pousser plus avant notre examen , 
il faut bien déterminer le nombre des combinaisons des 
consonnes possibles en pâli. 

I°Une consonne quelconque d’une des cinq premières 
classes ne peut être précédée ou suivie par une consonne 
quelconque des quatre autres classes; 

3* Les moyennes ga j gha , dja , djha , etc. , ne peu- 
vent être précédées ni suivies par les tenues ka , kha , 
tcha, tchha , etc., même de leur propre classe; 

3° Les nazales ne peuvent être suivies que par une 
consonne de leur propre classe. Cependant n et m peu- 
vent précéder l’aspirée h; 

4" Une consonne quelconque des cinq classes peut 
être doublée, mais l’aspirée ne peut être doublée que 
par sa semblable non aspirée. 

Cependant les mots pouphpham, pour le samskrit, 
pouchpam fleur , et anvadhdham pour anvardham, 
qui dure la moitié , font exception à cette règle, s’il 
faut toutefois s’en rapporter aux manuscrits; l’usage 
habituel voudrait ppha et ddha; 

5° ya peut être doublé, mais non précédé d’une au- 
tre consonne, si ce n’est peut-être k. 11 précède h; 
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6° ra ne se double jamais ; il ne précédé aucune con- 
sonne, il peut suivre b, t et d ; 

7° la se double; il ne peut suivre aucune consonne et 
précédé seulement y et h; 

% 8° va ne peut précéder aucune consonne, si ce n’est h, 

et ne peut suivre que le t et le d. On peut peut-être le 
* rencontrer doublé; 

9 ° sa peut se doubler et précéder m et v , 

io° ha peut suivre n, m > y, l > v, et précéder ma , 
dans le mot brnhma , et ses dérivés ou la formes sams- 
krite est restée intacte. Cette lettre ne se double pas. 

Toutes les combinaisons possibles de deux consonnes 
sont résumées , d’après ces règles, dans le tableau sui- 
vant ; nous n’en avons pu trouver qu’une seule de trois 
lettres. 

Gutturales. 

kka, kkha , kya ? 

88“ i ggha. 

ngka, ngkha, ngga, nggha , ngnga. 

Palatales. 

tchlcha , tchtcliha , tchya ? 

djdja , djdjlia. 

îttcha , ntcJlha , îtdja , îidjha , Tina , mdja. 

Cérébrales. 

tta , ttha. 

dda , dfllia , dhdha. 

nta, ntha, nda , ndha , nna, nha. 

Dentales. 

tta , ttha , tra , tua. 
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dda , tltlha , drap dva. 

nta , ntha , nda , nd/ta , nna. 

Labiales. 

ppa , ppha, phpha. 

bla , bbha, bra? 

mpa , mpha , mba , mbha , mma , mha. 

■ Semi-voyelles. 

yya, yha, ra, lia, lya, lha,tvap vba. 

Sifflantes et aspirées. 

ssa, sma , sva , lima. 

Le seul groupe de trois consonnes que nous ay-Qhs 
rencontré, est le ndra, dans le mot indriyam , sens. 
Cela fait supposer qu’on doit trouver htra , par exemple, 
dans mantri , conseiller; au moins les Siamois possè- 
dent-ils ce mot dans leur langue vulgaire ! 

§ 3. V anousvdm ne représente, à proprement par- 
ler, que le m devant «ne consonne. Mais ce m se chan- 
geant en la nazale de la classe à laquelle appartient la 
consonne, il arrive que Vanousvâra } comme représen- 
tant du m , peut exprimer indifféremment une des cinq 
nazales. Devant les y, », l, v, s, h, le m est toujours écrit 
par Vanousvâra. Les manuscrits présentent à l’égard de 
ce signe une grande variété. Le Kammouva met Vanoiis- 
vâra devant les palatales et les gutturales au milieu des 
mots; tandis que les manuscrits d’une autre écriture , tels 
que le Boromat et le Phdtimokkha, emploient plus 
volontiers les nazales de ces deux ordres. Si on veut une 
règle , il faut écrire Vanousvâra toujours à la (în du 
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mot, et au milieu seulement, lorsqu’il est à la place d’un 
/»; Xanousvâra ne doit jamais être placé pour le n final. 

Nous écrivons donc qfer pandita , et non QTZrT 
• * » 

sampadti et non FFrçr. 

Nous devons faire remarquer que souvent , quand un 
mot terminé par un m tombe sur un mot commençant 
par une voyelle , outre le m qui s’écrit et joint le mot 
suivant au mot précédent , les manuscrits mettent sou- , 
vent encore Xanousvâra, qui cependant est inutile; ainsi, 
tam et atthi font ta-ma-tthi, suivant l’orthographe in- 
dienne, et avec Xanousvâra ajouté à tort, tam-ma-tthi. 
On terra un exemple de cette irrégularité dans l’explica- 
tion du fac simile du Boromat (appendice n° I.). 

§ 4- Nous sommes maintenant en possession de tons 
les élémens dont se composent les mots en pâli , voyelles, 
consonnes et groupes. 11 faut voir si cette langue fait de 
ces élémens le même usage que le samskrit, et si les 
voyelles et les consonnes de l’une sont invariablement 
employées dans les mêmes cas que les voyelles et les con- 
sonnes de l’autre. Le tableau des voyelles en pâli, a fait 
voir que cette langue manquait d#s ri, ri, Iri, Iri, œ, ao 
du samskrit; il s’agit de voir comment elle les remplace. 


ri devient a, i, ou. 


Pal. kasi. 

Samsk. krichih, labourage. 

katvâ. 

krilvâ , ayant fait. 

alamkalu. 

alamkrilah , orné. 

anano. 

anrinah, sans dettes. 

lanhâ. 

Irichnd, soif. 

• 

m 

« 
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tatiyam. 

tritîyam , troisièmement. 

visatti. 

visrichtih , abandonnement. 

ditthi. 

drichtih , vue. 

tina. 

tritia, gazon. 

fat tou. 

riiou , saison. 

soundtou. 

shrinotou , qu’il entende. 

roukkba. 

vrikcha , arbre. 

pouthou. 

prithvî, terre. 

Le Iri, invention 

purement théorique des grammai- 

riens indiens, et qui 

encore ne se trouve que dans un 

mot, n’a pas laissé de trace en pâli; le samskrit klripta 
deviendrait probablement kilitta. 

œ devient e. 

, 

P. mclhouno. 

S- mastounah, qui ad coitum 
(•. ' pertinet. 

telam. 

tœlam , huile. 

se/a. 

shœla , rocher. 

ao devient o. 


P. khoman. 

S. kchaomam, vêtement de lin. 

koseyyam. 

kaosheyam, vêtement de soie. 

oubho. 

oubliao, tous les deux. 


Les autres voyelles restent pour la plupart du tems 
sans* altération; ou bien les changemens qu’elles subis- 
sent sont en si petit nombre, et si peu systématiques, 
qu’il est difficile de les ramener sous des règles géné- 
rales. Par exemple d se rencontre pour o, comme dans 
soundtou pour shrinotou ; ou bien encore le change- 
ment des voyelles est déterminé par celui des consonnes, 
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dont nous traiterons dans le paragraphe suivant. Ainsi, 
dans doutiyam pour dvitiyam, le i disparaît, et la semi- 
voyelle se change en sa voyelle correspondante. 

Mais une particularité de la langue pâlie, c’est qu’elle 
abrège les voyelles longues en samskrit. 

On verra dans le paragraphe suivant, que le pâli a 
une tendance bien prononcée à assimiler les consonnes 
l’une à l’autre, si on peut ainsi dire, et même à les dou- . 
bler dans les cas où b langue-mère ne le fait pas. Alors, 
le caractère de la voyelle brève remplace celui dè la lon- 
gue ; d’une part , parce qu’il est difficile de prononcer une 
double consonne après une voyelle longue, et d'autre 
part, parce que les deux consonnes conduisent, prosodi- 
quement parlant, au même résultat , qui est d’allonger 
la voyelle (i). 

C’est là le cas qui se présente le plus fréquemment. 
Quelquefois, cependant, une voyelle a été abrégée sans 
que la consonne qui la suit, ait été doublée. On peut donc 
dire , en général , que le pâli est assez irrégulier dans 
l’emploi des longues et des brèves. Voici, au reste, 
quelques exemples. 


(t) Le cas contraire a lieu lorsqu’une voyelle originairement courte pro- 
duit le-Tloublement de la consonne, par exempte, tattha pour tathâ, 
alors. Il en est de même en grec dans le dialecte e’olien ou tnn est pour 
sarjj cm pour êrc etc. Remarquons ici qu une double consonne se trouve 
souvent après t et o; cela tendrait à confirmer notre hypothèse (Supr., J t, 
n° a), que c et o peuvent être quelquefois brefs en pâli , ainsi , akkanti 
ettnkam. Ce qu’il y a de certain, c'est que le doublement de la consonne a 
pour effet d’allongpr la voyelle préce'dente ; car on trouve indifféremment 
dans les manuscrits vissati et vtsali , vingt , dippa et dipa , île, etc. 
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P. magga. , , 

S. mârga, chemin. 

pattam. » 

pdlram, coupe. 

kalia. 

laila , tems. 

ratti. 

râtri, nuit. 

saddhissa. 

sâdrishya , ressemblance. 

sis sa. 

shirclut , tête. 

paripounnam. 

paripoûrnam , accompli. 

poubba. 

poûrva , ancien. 

anlalikkham. 

antarfkcham , atmosphère. 

tatiyam. 

tritiyam , troisièmement. 

vitamalam. 

vitamalam , sans péchés (1). 

tinni et tira. 

triai , trois. 

sarira. 

sharira, corps. 

gimha. 

grichma , été. 

karaniya. 

karaniya , devant être fait. 

padipho. 

pradîpah , lampe. 

phdruya. 

pâniya , qui doit être bu. 

tapasso. 

tdpasah , pénitent. 

yasso. 

yashah, renommée. 

moula. 

morlla , racine. 


Nous n’avons pas fait entrer dans cette liste les irré- 
gularite's que les manuscrits , généralement assez incor- 
rects , offrent à cet égard. Mais ces irrégularités sont de 
nature à pouvoir «e corriger par l’analogie des cas sem- 
blables, et les règles de la grammaire. Par exemple, le 
même manuscrit, le Phdtimokkha, écrit dans quelques 
endroits kamnadini, mais plus généralement, et même 
dans presque tous les cas kamnddini , ce qui est la 


(i) II en est de même de tous les composés de vit a. 
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vraie lecture. Ainsi, bhikkhou mendiant, est quel- 
quefois écrit avec un ou bref au nominatif pluriel, tandis 
qu’il le laut long. Ce sont là des fautes qui disparaîtront 
quand le pâli deviendra l’objet de recherches critiques 
étendues. 11 y a cependant des cas dans lesquels il est 
difficile de déterminer si le manuscrit est incorrect , ou si 
la voyelle doit être invariablement écrite brève, comme 
dans surira, où l’on ne voit pas de raison pour que le i 
soit abrégé. Dans d’autres cas, le même manuscrit 
varie sur le même mot, comme dans djivitaum et dji- 
vitoum; la vraie forme est la dernière. Quant à l’abrège- 
ment de la voyelle dans kamnija , il ne peut être dou- 
teux; on le rencontre fréquemment et toujours écrit de 
même dans tous les manuscrits. 

Il nous reste à donner quelques exemples de deux 
contractions très-communes en pâli. 

ava se contracte en o. 


P. olâranam. S. 

olokctoum. 
okâsa. 
honti. 


amtâranam , descente. 
amlokayiloum , voir en bas. 
avakâsha, endroit. - 
bhavanti, ils sont. 


Et par analogie aya et ayi se changent en e. 

P. sampâdeti. S. stimpddayali , il obtient. 

tchintetvd ■ tchintayitvâ , il pense. 

kathessd/ni ■ kalhayichyâmi , je raconterai. 

() 5. Les permutations des consonnes peuvent se di- 
viser en deux classes, i° permutations des consonnes 
simples ou isolées ; 2 ° permutations des consonnes com- 
posées ou groupées. 
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i° Consonnes simples. 

Sh et ch au commencement ou au milieu d’un mot se 
changent toujours en s dental. 


P.' sissa. 

' sittho. 
soso. 
doso. 


S. shirçha, tète. 
s Itic h (ah , ordonne. 
shochah , phthisie. 
ilochah , péché. 


Ch dans le mot chat devient tch. 


P. tcha. S. chat, six. 

tchattho. cliachthah , sixième. 

P, au commencement ou au milieu d’un mot, est sou 
veut aspiré ; ce n’est cependant pas une règle-générale, 
et les manuscrits donnent souvent le même mot, tantôt 
avec un p, tantôt avec un pli. 

P. roûpham et coupant. S. ruûpam, forme. 

padipho et pudi/xt. pradipali , lampe. 

gophdio. goptUali , pasteur. 

phanita. pranlta , préparé. 


K final se retranche, et alors la voyelle précédente 
s’allonge. Ex. sammd pour samjak , complètement. 

Les dentales se changent quelquefois en cérébrales : 
mais cela n’a pas si généralement lieu que dans quel- 
ques langues populaires de l’Inde. On trouve cepen- 
dant : 

P. pâli. S. prali , vers. 

patliamam. praihamam , premièrement. 

Quant aux cérébrales samskrites, nous ferons obser- 
ver que, bien que l’usage et les permulations en soient 
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fixées par de nombreuses règles, on peut cependant 
considérer leur existence, pour ainsi dire, comme secon- 
daire. On ne les rencontre que très-rarement comme 
initiales, et le n qui se trouve assez souvent dans le 
corps des mots, s’explique toujours par le voisinage de 
la voyelle ri, de r et de ch. Les règles de permutation du 
n dental en n cérébral, n’exercent en pâli aucune in- 
fluence. Nous y voyons, il est vrai , karanam écrit à la 
manière indienne; mais, d'autre part, beaucoup de mots 
ont conservé le n cérébral , quand les lettres qui le justi- 
fiaient en sains L rit comme./’/, r, et ch, ont disparu en 
pâli, ainsi : 

P. pâno. S. prdnah, souffle. 

anarw anrinah , sans dette. 

pamânam. pramdnam, preuve. 

Au reste, les bouddhistes qui cultivent le pâli, ne 
paraissent pas très-scrupuleux dans l’emploi exact de ces 
deux classes de lettres. Les distinctions qui les séparent 
semblent ne pas exister pour eux. Les manuscrits va- 
rient extrêmement en ce point. Ainsi, on trouve dans le 
même ouvrage, le mot ouddittha (S. ouddichta ), écrit 
de deux manières différentes ouddittha et ouddittha. 
La seconde, cependant, est la seule correcte. 

D cérébral au milieu d’un mot se change quelquefois 
en /. Ainsi, tchoulâmani pour tchoâddrnani , joyau 
de tête. 

T et d à la fin d’un mot, se suppriment quelquefois. 
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P. tasmd. 
gdmd. 
urannâ. 
kinUhi. 
Iche. 


S. lasmât , par cela. 
grâmât , du village. 
aranyât, de la forêt. 
kintchid , quelque chose. 
tched , si. 


Us se changent en m au neutre des pronoms jrat , tat, 
état , qui deviennent jam , tam , etarn. Cependant, ces 
deux lettres subsistent a la (in d’un mot, quand le mot 
suivant est assez intimement uni au pfécédent pour ne 
faire qu’un avec lui , et empêcher par là que le don le t ne 
soit final. Ainsi , on trouve etadeva , yâvadeva kotclii- 
deva. Dans quelques mots même où d est radical, il 
subsiste quoique final: ainsi on a Lokavid, nom de 
Bouddha. 


N final est aussi supprimé dans certains cas. 


P. tasmi. S. tasmin , en cela. 

bhagaoâ. bhagavàn , seigneur. 

M final est aussi supprimé dans des cas qui parais- 
sent rares. 

P. evaroûpu. S. coamroûpa , ainsi formé. 

• idâni. iddnîm , maintenant. 

tounhî toûcbrüm , en silence. 


R final , disparaît, et la voyelle qui le précède s’al- 
longe : ainsi , pound pour pounar , de nouveau. 

S final, dans les cas où en samskrit on le remplace par 
un visarga, est supprimé après i, ou/e t les voyelles 
longues. 
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P. sappi. 

♦ 

S. sarpih (is ), beurre clarifié. 

bhikkhou. 

bhikchouh ( ous ), mendiant. 

dhammâ- 

dhannâh (as ), les lois. 

Précédé d’un a 

bref, il est remplacé par un o. 

P. so. 

S. sah"(as ), lui. 

dosa. 

dochah (as), péché. 

namo. 

namah (as), adoration. 

bhagavato. 

• 

bliagavatah , an seigneur. 

Le pâli a donc 

appliqué généralement une règle de 

permutation qui est loin d’avoir cette extension en sams- 

krit. 


2° 

Consonnes composées. 

Il faut se rappeler nos remarques du paragraphe 2 , ci- 
dessus, sur les combinaisons possibles des consonnes. 
Nous allons montrer ici par quelles lois elles dérivent du 
samskrit, et quels groupes elles représentent en cette 

langue. 


T change en sa 
cède ou la suit. 

semblable toute eenssOïine qui la pré- 

P. vattabbam- 

S. vaktavyumj devant être dit. 

moutta. 

moukta , délivré. 

y muta , 

youkla , appliqué. 

palta. 

prâpta, acquis. 

attanam . 

àimanam , soi-même. 

• tchattâro. 

tchatvdrah , quatre. 

haritattâya. 

haritatoâya (dut.), l’action de verdir. 

ùodhisatlo. 

bodhisaioah , Bodhisatva. 


D’où il suit que les groupes samskrits kta, pta , tma } tva. 
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se changent en pâli en tta ; cependant tva ne change pas 
au participe absolu katvâ pour kritvd , , ayant fait. 

R en groupe se supprime , et la consonne qui le pré- 
cédé ou le suit se double ; quand cette consonne est as- 
pirée , on la double avec sa semblable non aspirée. 


P. atta. 
talta. 
gatta. 
patta. . ' 
vatlamâna. 
vitakka. 
sakka. 
svaggtu 
magga 
mitta. 
tchitta.' 

* 

bhaddha. 

attliam. 

tfhatouttho. 

t poulinant, 
van/iam. 
sappi. 

kappdsikam. 

dhammo. 

karhma. 

hummiyam. 

poubbam. 

sabba. 

vassu. 

s issu. 


S. atra , alors (relali). 
taira, alors. 
gâira , membre. 
pâtra , coupe. 

var/amdna , se trouvant être- 
vilarka , raisonnement. 
shakra , nom d’Indra. 
svarga, ciel. 
mârga , chemin. 
mitra , ami. 
tchitra, varié. 
bhadra, fortuné. 

' i artham , cause. 

tchatourthah , quatrième. 
jMÛrruim , plein. 
varnam , couleur. 
sarpih , beurre clarifié. 
karpdsikam , vêtement de colon. 
dbarmah , loi. 
karma , acte. 
harmyam , palais. 
poiiroanti d’abord. 
sarva , tout. 
varchah , année. 
shîrchah ,tête. 


Ainsi, les groupes samskrit, Ira , rta, (ira , kra, 
rka, rga , ma, rpa , rma, tva, relia, deviennent, en 
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pâli, tta , ddha , kka , gga , nna , ppa , mma , bba , 
ssa. Quelquefois le r se retranche sans qu’on double la 
consonne qui le précède soubhou pour soubhrou, qui a 
de beaux sourcils; tchanda pour tchandra , lune. 

R suivant la consonne initiale d’un mot se retranche 
sans qu’on redouble la consonne qui le précède. 


P. pan no. 

S. prâdjîiah, instruit. 

pathamam. 

pralhamam , premièrement. 

kodhano. 

krodhanah , irrité. 

pâsâdo. 

prâsâduh , palais. 

iirmi. 

trini , trois ( [neut .). 

pâno. 

prânah , souffle. 

tayo. 

trayah , trois (masc.). 

pati ou pati. 

prati , vers (i). 

patio. 

prâptah , acquis. 

satoum. 

shrotoum , entendre. 

sotam. 

shrotram , oreille. 

ghiina. 

gftrâna , odorat. 

Mais quand le mot 

ainsi modifié est précédé d’une 

particule telle que a (priv.) dour, sou > vi, anou , sou- 
vent même d’un nom substantif, alors la lettre qui pré- 

cède le r se redouble. 


P. appassouto. 

S. aprasoutah , sans ettfans. 

appameyyo. 

aprameyah , incommensurable. 

souppameyo . . 

souprameyah , commensurable. 

niggaham. 

nigraham , limite (a). 

vippati. 

vi prati , vers. 


(i) En grec ionien, on dit rsr< pour *ei(. 

(a) Ce sens est donne par Hematchandra : ce mot en a beaucoup d’au- 
tres très-diffcreos. Voy. Wilson. 
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anouppattu. unouprdptah , acquis après. 

roûpappamâna. roûpapramâna , preuve de la forme. 

rotipappasanna. roûpaprasanna , démonstration de la forme. 

(V oy. inf. § 6. ) 


R suivi de i ou i, et pre'cédé d’une consonne , se ré- 
sout quelquefois en iri. Ex. hiri pour hri, pudeur; siri 
pour s h ri, bonheur. 

Y se retranche, et la consonne, jointe* à la semi- 
voyelle y , se redouble, à moins que ce ne soit déjà un 
groupe. 


P. tassa, 
bhabbo. 
manoussânam. 
sammâ. 
asakka. 
sankhâtam. 


tasya, de celui-là. 
bhaoyah , devant être. 
manouchyânam , des hommes. 
samyak , complètement. 
ashakya , qui ne peut être. 
sankhyâtam , compté. 


Le changement de bhavyah en bhabbo doit s’appli- 
quer à tous les participes samskrits en vya. Dans les au- 
tres cas , 1e r subsiste après le v; mais cette lettre se 
change en b. 

P. byandjanam. S. vyandjanam, barbe. 

byâharissâmi. vyâharichyâm! , je saisirai. 

byodha. vyoûha, multitude. 


Lorsque le groupe samskrit vya est le résultat de la 
combinaison de la particule vi, avec un mot commen- 
çant par un fl, le y subsiste, mais on le fait précéder 
d’un i. 

P. viyalamkato. S. vyalamkritah , orné. 
viyalimannati. vyatimanyate , il méprise. 
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Cette règle paraît même s’appliquer à plusieurs subs- 
tantifs. . . 


P. tcheliyam. 

S.lchœtyam , image de Bouddha. 

hammiyunu 

harmyam , palais. 

viriyam. 

vîryam , force. 

sodriya. 

sotîrya , soleil. 

V , précédé de tch , 

tch h , dj, djh, t , th, d , dh , 

n, n, se change en la patale tch pour tch , tch h , t, th. 

en la patale dj pour d , 

dh , et en h ou n pour n et n. 

Dans ce cas la seconde lettre du groupe est ordinaire- 

ment aspirée. 


P. outchtchhati. 

S. outchyate, il est "dit. 

vanidjdjha. 

banidjya , commerce. 

saichtcham. 

satyam, vérité. (l). 

aditchtcha. 

uditya , soleil. 

katchtcham. 

krityam , ce qui est à faire. 

vidjdjhâ. 

vidyâ, connaissance. 

madjha. 

madhya , milieu. 

tanoumadjimu. 

' tanoumadhyamu, milieu mince. 

oupadjdjhâya. 

appddhyâyah , maître. 

sottniïa. 

shounya, vide. 

pounna . 

pouriya , pur. 

* aiina . 

anya, autre. 

L devant p disparaît, 

et le p se redouble. 

P. sippa. 

S. sliilpa , métier. 

samkuppa. 

samkalpa , volonté. 


(i) Ce genre d’altération a également lieu en Hindoostani , ou satch 
est, pour le samskrit, saiya , âtchârj pour dtchârya ; en tibétain, le 
signe appelé yata , qui n’est autre pour la forme et le son que le y de'va- 
nagari ou bengali souscrit , a la propriété de changer la classe des labia- 
les en celle des palatales. Ainsi, pya se prononce tcha ; bya , dja. 

{Voy. M. Abel-Rc'musat , Rech. sur les Langues tari arcs , t. I , p. 34o). 
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Vj qui , en samskrit même se confond souvent avec à, 
uni aux semi -voyelles, r et/, devient b; la semi-voyelle 
disparaît, et fait place à un second b. 


P. nibbânam. 
poubbam. 
sabba. 
bhabbo. 


S. nirvânam , annihilation. 
podrvam, autrefois. 
sarea, tout. 
bhavyali, devant être.' 


V j précédé de h , se déplace , et précède l’aspiration 
dans le mot djihvâ, qui, en pâli, devient djivhâ, langue; 
c’est par un déplacement pareil que china devient mha, 
et chna, nha, comme on le verra plus bas. 

Kch devient kkh, ou seulement kh. 


P. khomam. 
khiiia. 
mokkhum. 
roukkha. 
tchukkhou. 
dakkhina. 
lakkhatmm. 
oupekkhd- 
visâlakkhi. 


S. kchaomam , vêtement de lin. 
kchina , aminci. 
mokcham, salut. 
vrikcha, arbre. 

Ichakchou, œil. 
dakchina, méridional. 
lakchanam , signe. 
oupekchâ, rusp. 

vishâlàkchi , quia des yeux bien fendus. 


Cht et chth deviennent ttha. 


P. dit ta. 
sittho. 
nitthito. 
ditthi. 
kouttham. 

St devient 

P. vatthou. 
hattha. 


S. ' dichtah , montré. 
shichtali , ordonné. 
nichthitah , déterminé. 
drichtih , vue. 
kouchtham , lèpre. 


S. vastou , chose. 
hasta , main. 



§ 6. Nous venons d’exposer les principales règles 
d’après lesquelles le pâli modifie les mots samskrits dans 
leur constitution intime. Nous n’avons pas eu la préten- 
tion de les donner toutes ; et il est certain que quand on 
aura un vocabulaire de cette langue, en le comparant 
mot par mot avec le vocabulaire samskrit, on verra 
apparaître de nouvelles altérations, et conséquemment 
de nouvelles règles. Mais nous prenons la liberté de rap- 
peler que nous n’avons pas eu ce secours; et cela, moins 
pour nous excuser de nous être trompés, que pour 
éveiller l’attention du lecteur sur celles de nos assertions 
qui lui paraîtraient hasardées. Il faut maintenant voir 
comment, dans leur rencontre, les mots se modifient en 
agissant l’un sur l’autre, par leurs lettres initiales et 
finales. 


On sait qu’un des caractères du samskrit, lequel en 
même tems constitue une des difficultés qui arrêtent le 
plus le commençant dans l’étude de cette langue, c’est la 
réunion de plusieurs mots en un seul, soit que cette 
réunion s’opère entre deux ou plusieurs mots à la forme 
radicale, se rapprochant pour se fondre en un composé, 


soit que (et ce cas offre de bien plus grandes difficultés) 
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deux ou plusieurs mots que la syntaxe sépare, éprouvent 
dans leurs lettres initiales et finales, des modifications 
exigées par une oreille extrêmement sensible à l’eupho- 
nie. Donnons des exemples. 

Maheshvam est un mot composé de mahâ et t'sh- 
vara, en vertu de la règle, qui veut que d devant i se 
contracte en e; oudangmoukham est de même un mot 
composé de oudak et moitkham, etc., etc. Voilà des 
exemples de la première espèce de combinaison. D’autre 
part, le mot pashyœva est composé de pashjra et eva , 
qui, en dépit de la syntaxe, et il faut le dire, de la clarté, 
forment un aggrégat d’une nature différente des précé- 
dens exemples. Tatch te h h routvâ est pour tat shrou- 
tvd, combinaison de la même espèce que pashyœva; de 
même encore gatodevah pour gatah devah , etc. On voit 
que ces combinaisons ont lieu entre voyelles , entre con- 
sonnes, et même entre voyelles et consonnes. Il s’agit 
maintenant d’examiner si on retrouve en pâli ces règles 
minutieuses de la langue samskrite, d'abord quand deux 
mots, à la forme absolue, se réunissent pour faire un 
composé, ensuite quand deux mots infléchis, c’est-à-dire, 
déclinés ou conjugués, viennent à se rencontrer dans le 
discours. 

Le pâli , en général , est loin d’avoir conservé toutes 
les règles du samskrit pour cette partie de la grammaire. 

Les changemens qu’il a fait subir à la langue-mère, 
sont presque tous dictés par l’analyse, caractère des 
langues dérivées. Nous en allons donner successivement 
des exemples, puis nous résumerons les règles qu’ou 
en peut déduire. 

7 
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A bref et â long «levant d long forment un d long. 


karanddini 

— karana + âdîni. 

gandhâyaianam 

— gandliu -(- ây al unant. 

dhammâyatanam 

— dharnrna -f- âyatanam. 

djwhdyatanam 

~ djivhd + âyatanam. 

11 paraît cependant qu’il 

n’y a pas là contraction, mais 

élision de Ta bref; car on 

verra plus bas que «leux a 

brefs ne se combinent pas toujours en un d long. 

A bref et â long devant 
s’élident. 

i et ou, et sans doute c* et 0 , 

ghânindriyam 

= ghdna + in driyam. 

kàyindriyam 

— kdya + indriyam. 

manindriyam 

— mana indriyam. 

djiv iti n driyam 

— djipita + indriyam. 

pourisindriyam 

— pourisa -\- indriyam. 

soukhindriyam 

— sujikha + indriyam. 

viriyindriyam 

— viriya -f- indriyam. 

djwhindriyam 

— djivhd y indriyam. 

uupekkindriyam 

~ oupekkhd + indriyam. 

mahoussâham 

— rnahâ + oussaliâm. 

lokouttara 

— loka + outtara. 

roukkhuupama 

— roukkha + uupamu. 

phâtimokkhouddesato 

= phâtimokklui -f- ouddesatu. 

methounoupasan hila 

— methouna -)- oupasanhita. 


Cependant les deux mots .restent quelquefois séparés, 
sans que leurs voyelles se combinent. Ainsi, on trouve ( t ) 
saouttard dhamnid , et mahdoussahâm. 


(1) Bor. , «. I, f. 7. 
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/ bref initial devant i bref s’élide, quelquefois s’al- 
longe; ainsi sanuîdhindriyam = sainddhi indriyam ; 
nous avons trouvé aussi samddhindriyam. Nous ne 
donnons donc pas notre règle comme générale. 

/bref initial s’élide quand il est précédé de ou, sans 
doute aussi de â , e , o; ainsi, tchakkhoundriyam = 
tchakkhou indriyam. 

Quant à l'influence des voyelles sur les consonnes, 
elle est nulle, à proprement parler. Seulement la con- 
sonne initiale du deuxième mot se redouble, surtout si la 
voyelle finale du premier est une brève. Ce redoublement • 

a lieu quand la première partie du mot composé est une 
particule telle que sa , sou , a, ni, vi, prati, pra , anou, 
ati , souvent même lorsque c’est un nom substantif. 


saddhamma 


sa -f- dhatnma. 

sappouriso. 

— 

sa -f pouriso. 

suuggato • 

— 

sou -f- gain. 

vippati 

— 

vi + pâli. 

nigga/uim 

— 

ni -)- gaham. 

appatisandhikd 


a -(- patisandhihâ. 

appassouto 

=: 

a pa (pra) -f" sauta. 

atikkantam 

z= 

ati -f- kantam. 

anoussâvitam 

z= 

anou -)- sdaitam. 

bahoussouto 

— 

baltou -}- souto. 

roûpappamâno 


roupa -j- parnâno. 

l'oûpappasannn 

— 

rotlpa 4- pasanno. 

rodpal khandho 

z= 

rrnipa -j- khandho. 

vinndnakkhandho 

. = 

vinnâna -(- khandho. 

hetoussampayoutta 

= 

hetou -(- sampayuutta. 

sissalchtchhinno 

z= 

sissa -|- tchhinno. 


Remarquons que dans les mots vippati , niggahani. 
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appassouto , roûpappamâno , roûpappasnnno , le re- 
doublement du p peut être attribué à la suppression du 
r, comme nous l’avons vu plus haut, § 5, à l’art, li. 

Quant à l’inlluenre des consonnes l’une sur l’autre , 
elle est presque nulle en pâli; car peu de mots dans cette 
langue finissent par une consonne. Les particules out 
( oud ), dour (dous , douti), nir, sont les seuls mots 
peut-être qui puissent donner à lieu à l’application de 
quelques règles. 

T et d dans out, oud , s’élident, et la consonne du 
mot qui les suit se redouble. 

P. ouppanno — S. out -f patinait, 

ouyyamo — oud + yamah. 

oussâho — out + sdhah. 

Les deux premiers cas sont contraires i° à la règle T, 
§ 5 ; a° à la règle Y, § 5. 

L’élision ou la transformation de la finale dans dour , 
dous, douh, a également lieu. 

P. doutchtcharita = S. doush -J- tcharita. 

doullabha ~ dour + labha. 

douppameya — douh -f- prameya. 

m 

De même pour nir, nibbhoga eu S. nir bhoga. 
Nous n’avons pu trouver, outre ces exemples, que quel- 
ques combinaisons de tchatour : ainsi , tchatoubbulha 
pour tchatowvidha. Dans d’autres cas, le r final parait 
s’élider. 

tchatougandlia ~ tchatour -p gaodha. 

tchatouyogu — tchatour -|- yoga. 
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Lorsque deux mots infléchis, dont l’un se termine, et 
dont l'autre commence par une voyelle, viennent à se 
rencontrer, on applique, à quelques exceptions près, les 
règles que nous venons d’exposer. 

A bref devant a bref parait s’élider : ainsi, natthi 


pour na atthi. 

A et d s’élident devant i, ou, e , o. 

tatrime 

= taira -f- Une. 

attouddesam. 

— atta -|- ouddesam. 

ekuuddesothâ 

— eka -f- ouddesa -)- nthâ. 

tcheso 

— tcha -(- eso. 

tas se va 

— tassa -f- eva. 

kopanesou 

rr kopana -f- esou. 

mahoussâho 

— rnahd oussdho. 

A bref initial , 

précédé de i, e, et à' anousvdra (sans 


doute aussi de ou et o), s’élide dans le mot aham et 
api. 

bhavdmiham — bhavdmi -f- aham. 

sabbepi — sable -(- api. 

ahampi ~ aham -f- api. 

Peut-être que le mot dvâpi doit s’expliquer de même 
par le retranchement de l’a bref, et non par sa fusion 
avec l’rf long. Ces mots aham api , ne perdent, en effet, 
leur première lettre que parce qu’ils sont enclitiques. 

/ bref devant i bref se contracte en i long dans iti. 

dh&ray&miti * — dhdraydmi -f- iti. 

viharatîti — vihuruti -f- iti , 
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kunmtiti — karcnti + iti. 

karofuti — karuhi -f- iti. 

hnhîli ' — hohi -p iti. 


I bref final s’élide devant d, e, el sans doute ou, o. 


ahampâyasmanto — aham -|- api + dyasmanto. 

sabbeheva — sabbehi -f- eva. 

1 bref initial, précédé de d, ou, e, o, et anousvdra , 
s’élide dans iti. 


nâmâti 

hutodli 

sddhaûli 

âgatchtchhatmili 

bodhisattoti 

karananti 

bhavâmihanti 

ahanti 


= ndmd -f- iti. 

— hotou + iti. 

— sâdhou -f- iti. 

— âgatchtchhatou -f' iti. 

= bodhisattu + iti. 

= karanam iti. 

— bhavâmi -f* aham -f* iti. 
= aham -|- iti. 


Il faut remarquer sur cette règle que la voyelle qui 
subsiste après l’élision , s’allonge comme s’il y avait 
sandhi, ou contraction. 

Si maintenant nous voulons résumer les règles qui 
paraissent ressortir de cet exposé, nous aurons : 

i° Une voyelle tombant sur sa semblable, s’élide, 
quelquefois s’allonge ; 

2° Une voyelle tombant sur une voyelle dissemblable 
s’élide toujours. 

Ces règles, cependant ne doivent pas être considérées 
comme absolues; car si nous avons* vu plus haut que 
dans la roniposilioii des mois, où l’on doit, avant tout, 
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rechercher la iusion complète des élémens composans, 
deux mots commençant et finissant par une consonne 
pouvaient ne pas se combiner, à plus forte raison dans 
le discours , les mots devront-ils rester séparés. Aussi, 
trouve- t-on en pâli de fréquens exemples de l'hiatus ; en 
voici quelques-uns extraits du Kammorwa. 

galchtchha amoumhi okuse iitthâhi santi te 
eoarôupâ âbâdhâ. 

oupasampannena bhikkhounâ adinnam ihey- 
yasamkâiam na âddtabbam. 

La division des mots paraît, en général, être recher- 
chée eu pâli , et aller presque aussi loin que dans nos 
langues européennes. 

Lorsqu’un mot finissant par une voyelle, tombe sur 
un mot commençant par une consonne, on redouble la 
consonne initiale comme dans les mots composés énu- 
mérés plus haut. Ex. : nakkhamati pour na -(- kh- 
mati , nappadjdndti pour na padjdnâti. K/iamati 
est pour kchamati qui devrait se changer cnkk/iamati ; 
mais aucun mot ne paraît commencer par une double 
lettre, au moins en avons nous donné quelques preuves à 
l’art. R et Kch § 5. Cependant , quand le mot peut être, 
par la prononciation, rattaché au mot précédent, la let- 
tre se redouble, et ainsi padjândü pour pra djdnâti , 
devient nappadjdndti (J ojr. § 5, art. R , et § 6). 

SECTION II. 

Déclinaisons. 

AWN de faire comprendre plus aisément la différence 
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du samskrit et du pâli , sous le rapport de la déclinaison, 
il est nécessaire de résumer en peu de mots les principes 
généraux de la déclinaison samskrite. 

En samskrit, il y a trois nombres, le singulier, le duel, 
le pluriel, et dans chaque nombre huit cas ( le locatif 
et l'instrumental, de plus qu’en latin). Le duel n’a que 
trois terminaisons différentes, l’une pour le nominatif, 
accusatif et vocatif; l’autre, pour l’instrumental , le da- 
tif, l’ablatif; et la troisième, pour le génitif et le loca- 
tif. Cette langue reconnaît trois genres, le masculin, le 
féminin et le neutre, qui ont chacun leur terminaison 
propre, excepté le neutre, qui est identique au masculin 
dans tous les cas autres que le nominatif, accusatif et 
vocatif. Les déclinaisons sont nombreuses; mais ce sont 
dans chacune les memes désinences , modifiées toutefois 
par la finale radicale du mot. On les divise en deux 
grandes classes: i" déclinaison des mots finissant par 
une voyelle quelconque; 2° déclinaison des mots ter- 
minés par une consonne. Dans celle-ci, la désinence se 
joint au mot, sans autre altération que celle qui résulte 
des règles générales de permutation des lettres; dans 
celle-là, au contraire, la terminaison est modifiée sui- 
vant la nature particulière de chaque voyelle. De-là, il 
suit qu’il y a autant de déclinaisons différentes dans 
cetle classe, qu’il y a en samskrit de voyelles qui peuvent 
terminer un mot, savoir, a , i, ou, i, où ri, œ , o, ao. 

Si nous passons au pâli , il faut d’abord remarquer 
que cette langue ne peut avoir de noms en ri, æ, etao. 
Les mots terminés en samskrit par ces voyelles, doivent 
donc, en pâli , prendre une autre forme. Il est vrai qne 
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la classe des noms en æ , et en no , est peu nombreuse, 
ce qui explique qu’on ne les retrouve plus en pâli; mais 
la classe des noms en ri , contient, en samskrit, beau- 
coup de substantifs; aussi est-il important de connaître 
sous quelle forme elle a passé en pâli. Les noms en o, 
ne sont qu’au nombre de deux , go et dyo. Le second ne 
se trouve probablement pas en pâli , et nous n’avons pu 
savoir comment le premier était altéré dans cette langue. 
Quant à la classe des noms en a , elle parait être la plus 
nombreuse, et avoir conservé la plupart des formes pri- 
mitives. Elle forme le féminin en â long, et semble, 
comme en samskrit, devoir être placée la première. Les 
noms en i, peuvent former la seconde. Ceux qui sont 
terminés en i, sont presque toujours féminins en sams- 
krit; quant au neutre, il n’existe pas dans cette décli- 
naison. Mais le pâli n’est pas très-exact dans l’emploi 
des longues et des brèves ; aussi , ne pouvons-nous rigou- 
reusement déterminer de quel genre doivent être les noms 
de cette classe. Peut-être ne s’y trouve-t-il pas de mas- 
culin en i long. On peut donc réunir en une classe ces 
deux terminaisons, i bref pour le masculin et le neutre, 
i long pour le féminin. Les mêmes observations doivent 
s’appliquer aux noms en ou, et, d’après ces principes, 
nous pourrons offrir le tableau suivant de la déclinaison 
pâlie : 


I' en â masc. â 

II" en ï masc. i 

III" en wi masc. ou 

IV e samskrit ri 


fem. à 

fi ni, i 
fem. uû 


neut. â. 
lient. ï. 

lll'Ul. ou. 
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( A cette clause on ajouterait les noms qui 
en samskrit sont terminés en «, o, ao.) 

V* Noms terminés par une consonne. 

Dans ces diverses de'clinaisons, le pâli a conservé tous 
les cas du samskrit; mais parmi les nombres , le duel a 
disparu ; s’il en fallait donner la preuve , nous citerions 
cette phrase du Kammouva (fol. 3, r°). Anoundto si 
mdtdpitouhi, as-tu reçu la permission de tes père et 
mère ? Hi est la terminaison de l’instrumental pluriel, et, 
comme nous le montrerons plus bas , une corruption de 
désinence samskrite bhis. On ne peut pas supposer que 
la terminaison du duel samskrit bhjdm ait pu être chan- 
gée en hi. Nous en concluons que le pâli substitue les 
désinences du pluriel à celles du duel. 11 est cependant 
deux mots qui offrent quelque trace du duel; ce sont 
dvi et oublia; dans dve dhammâ, les deux devoirs, 
dve a la terminaison d’un duel neutre (le masculin serait 
dvao') ; mais dhammâ a la terminaison plurielle. TDans 
oubho pouttd , le substantif est au pluriel; mais oubho 
est évidemment une corruption du duel oubli ao , d’après 
ia règle énonpée plus haut, chap. III, § 4- H n’est peut- 
être pas inutile de remarquer que le pâli offre ici une res- 
semblance complète avec le latin. L’étude de la gram- 
maire comparée, montre que le duel a été originairement 
commun aux différentes branches de la famille des lan- 
gues qui se rapportent au samskrit, mais qu’il a gra- 
duellement disparu du plus grand nombre. On le retrouve 
dans le gothique, mais non dans les dialectes teutoniques 
modernes ; on le retrouve rarement dans les composi- * 
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lions de la basse grécité et dans le grec moderne (StoiXtx- 
7oç xofvr/), et on ne le rencontre en latin que dans les 
deux mois duo et ambo , exactement comme en pâli. 

* 1 . T ' . • 

§ 3 . 

I'* Déclinaison. 

Noms en â. 

/ 

Le tableau suivant expose les terminaisons des noms 
en a masculins et neutres. 


Nom. 

Acc. 

Singulier. 

M, 

0 

am 

N. 

am 

am 

M. 

d 

d 

Pluriel. 

N. 

dni 

dni 

Instr. 

ena 



ehi 

Dat. 

âya 



j> - 

Abl. 

a ou ato 



? 

• 

Gén. 

assa 



ânam { 

Loc. 

e , asmi , arrjii 


esou 

Voc. 

a 

î» 

d 

, ? 


En comparant ces terminaisons avec celle des noms 
v samskrits, nous trouvons que le neutre nominatif et accu- 
satif est identique dans les deux langues, ainsi que l'ac- 
cusatif masculin; mais que le nominatif masculin a con- 
tracté ah (as) en o, ce qui s’applique, comme nous 
l'avons vu, à toutes les désinences de cette espèce. Le 
datif paraît rarement employé, il est remplacé par le 
génitif. Nous avons cependant trouvé attano atthdya 
pour dtmanah arthâya, à cause de lui , él le substantif 
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haritattdjra pour hanlaU<âya , l’action de verdir. L’ins- 
trumental est le même qu’en samskrit; l’ablatif a deux 
formes , l’une en â long, pour le samskrit ât, le t étant 
supprime' d’après la règle, Chap. III, § 5, art. T. La dé- 
sinence ato vient de la particule las, qui sert, en sams- 
krit, à former des adverbes indiquant le mouvement 
d’un lieu dans un autre. On la trouve même employée 
dans cette langue pour former des ablatifs. Le génitif 
assa, vient du samskrit asya , d’après la règle, Cb. III, 
§ 5, art. Y. La terminaison du locatif e , est la même 
dans les deux langues. La seconde forme asmi, et la 
permulation pâlie ah mi vient du samskrit asmin , qui, 
en cette langue, n’appartient qu’aux pronoms. L’appli- 
cation de cette désinence aux noms substantifs est une 
irrégularité du pâli, qui se reproduit dans les déclinai- 
sons suivantes- Nous devons toutefois avertir que nous 
avons trouvé cette terminaison seulement avec des noms 
neutres, ce qui pourrait faire douter qu’elle appartînt 
au masculin. Le n disparaît d’après la règle, Chap. III 
§ 5, art. N. 

Les terminaisons du nominatif et accusatif pluriel 
neutre , sont les mêmes qu’en samskrit. Celles du mas- 
culin sont également semblables, sauf la suppression du 
visarga et du n , d’après la règle citée plus haut. L’ins- 
trumental hi est en samskrit ces, forme irrégulière, car 
les autres déclinaisons ont hhis. C’est de là que dérive 
le pâli. Le bh se change en h , comme dans bhavanti , 
qui devient honti , et le visarga disparaît d’après la 
règle générale. Le e qui précède la terminaison est régu- 
lier à la première déclinaison , où en samskrit a se change 
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eu cette voyelle devant l’instrumental masculin et neutre, 
le datif et ablatif pluriel , et le locatif pluriel. Le pâli, 
quoiqu’altérant la terminaison primitive, suit plus ri- 
goureusement le principe général que le samskrit même; 
nul doute en effet que, primitivement, la terminaison 
n’ait été ebhis. Le locatif est le samskrit echou , la. sif- 
flante cérébrale est changée en dentale d’après la règle, 
Chap. III» § 5, art. Sh. 

Quant aux cas marqués d’un 'point d’interrogation, ce 
signe indique que nous n’avons pu les trouver. 

Voici maintenant le tableau du féminin. 


Singulier. 

Pluriel. 

Nom. d 

â 

hcc. dm ? 

d 

lnstr. âya 

dhi 

ALI. ? 

* ? 

Gén. âya 

ânam 

Loc. dyam 

dsou 

Voc. e 

d? 


Les deux premiers cas, singulier et pluriel, avec le 
vocatif, sont les memes qu’en samskrit*, le pluriel n’en 
diffère que par la suppression peu importante du vi- 
sarga. L’instrumental est irrégulier; en samskrit, c’est 
ajâ; le pâli a déplacé la longue. On remarquera que 
dans le féminin., la dernière syllabe de la terminaison 
s’abrège en pâli; ainsi, âya , génitif singulier, pour le 
samskrit âyâh; ânam , génitif pluriel pour ânâni; 
dyam , locatif singulier pour dyâm. Nous n’avons pas 
trouvé l’ablatif; mais comme en samskrit il est terminé 
comme le génitif, il est probable qu’il en doit être de 
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même en pâli. Les autres cas tlu pluriel étant formes 
d'après l'analogie du masculin, n’ont pas besoin d’ex- 
plication. 

II* Déclinaison. 

Noms en i. 

Nous réunissons, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
sous une meme déclinaison, les noms en i bref et /'long, 
quoiqu’en samskrit ils forment deux classes différentes. 

Singulier. Pluriel. 


Nom. 

Acc. 

M. 

i 

im 

N. 

i 

i 

M. 

f 

? 

N. 

îni 

* îni 

Instr. 


hiâ 

îhi 

Abl. 


Y 


7 

Gén. 


issu 

tnam 

Loc. 


imhi 

( isuu ) 

Voc. 


? 

? 

îni 


Remarquons d’abord, que le neutre, dans les deux 
cas où il diffère du masculin, est exactement le même 
qu’en samskrit. Le nominatif masculin singulier est ré- 
gulièrement dérivé du samskrit par la suppression du 
visarga. L’accusatif et l’instrumental n’ont pas besoin 
d’explication. Nous n’avons pas trouvé l’ablatif; l’ana- 
logie des noms en a semblerait faire croire qu’il doit 
être en ito. Le génitif est tout-à-fait irrégulier; il a adopté 
le ssa , forme de la première déclinaison, et a gardé le/ 
caractéristique de sa classe. Il est possible que ce cas * 
ait une seconde forme en ino , suivant l’analogie de la 
troisième décliuaison, qui fait, comme on verra, onssa 
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et o/ino. Nous n’avons trouve pour le locatif, que la 
(orme imhi , qui fait supposer istni. Pour le génitif plu- 
riel, il faut appliquer à cette déclinaison ce que nous 
avons dit sur la première. Quant aux féminins en i, il est 
probable qu’ils se divisent en deux classes, suivant la 
quantité que la voyelle a primitivement en samslcrit. Ce- 
pendant nous n’avons pu trouver assez d’exemples pour 
' déterminer ce point. Voici le peu de cas que nous avons 
rencontrés : 


Nom. 

z et 

t 

Acc. 

im 

? 

Instr. 

inâ et 

iyâ 

Gén. 

? 

iyâ 


Quant au pluriel, nous n’avons pu trouver que le no- 
minatif iyo, qui vient du samskrit yah , comme le gé- 
nitif singulier iyâ, vient de jdh. Le pâli aime en gé- 
néral «à faire précéder l tya d’un i, ainsi que nous l’avons 
fait remarquer plus haut. 

III* Déclinaison. 

Noms en ou. 

TABLEAU. 



Singulier. 

M. N. 

M. 

Pluriel, 

N. 

Nom. 

OU 

OU 

où 


oilni 

Acc. 

ourn 

ou 

? 


othii 

Instr. 

ound 


ouhi 


Gen. 

oussa et ouno 


oûnam 


I.oc. 

ousmi et oumhi 


otisou 


Voc. 

i’ ou 

où 


oiini 
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L'analogie de ces noms avec la déclinaison en /, nous 
dispense de nous y arrêter plus long-tems. Nous n’avons 
pu rencontrer de féminin en ou, quoiqu’il en doive 
exister. 

IV' Déclinaison. 

Noms terminés en samskrit par ri. 

Nous avons fait remarquer plus haut que cette classe 
n’existe pas, à proprement parler, en pâli. En samskrit, 
la déclinaison des noms en ri, se divise en deux classes, 
l’une de ceux qui changent cette voyelle en ar, l’autre , 
de ceux qui en font âr. Nous ne saurions dire si ces 
règles reçoivent leur application en pâli. Nous n’avons 
pu trouver de ces noms que le nominatif semblable au 
samskrit mdtâ, mère; hatld (Jiantd'), meurtrier; kattd 
( kartd ), faiseur; le nominatif pluriel mdtdpitaro con- 
forme au samskrit; l’instrumental pluriel pitoûhi , d’où 
on pourrait conclure que les cas où le samskrit garde le 
ri, prennent, en pâli, la voyelle ou, et qu 'ainsi, le gé- 
nitif et le locatif pluriel doivent être pitounam et pi- 
toüsou. 

V' Déclinaison. 

Noms terminés par une consonne. 

La classe de ces noms, très-nombreuse en samskrit, se 
compose de mots de deux espèces. La première renferme 
les noms dérivés, formés de certains afïixes, tels que 
at, etc., et la terminaison du participe présent actif, etc.; 
la seconde, les racines terminées par une consonne, qui 
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forment la dernière partie d’un mot compose. En géné- 
ral , cette déclinaison est régulière et facile. Le nominatif 
et l’accusatif sont les seuls cas qui exigent l’application 
de quelques règles particulières; les autres cas se forment 
par la simple addition de la désinence. En pâli, cette 
classe a subi des altérations nombreuses dont les unes 
sont conformes aux règles générales observées pour la 
formation de cette langue, et dont les autres sont pure- 
ment irrégulières. Par exemple, dans le nominatif bha- 
gavd pour bhagavdn , seigneur, cette altération est 
conforme au génie de la langue pâlie. Mais quand le 
participe gatchhat fait, au nominatif, gatchhanto (Phâ- 
timok., fol. 35, v°), au lieu de gatchhan , allant, cette 
altération est complètement irrégulière et contraire k 
l’arrangement simple et méthodique de la déclinaison 
samskrite, où chaque classe a sa caractéristique bien 
distincte. L’accusatif singulier est régulier, gatchhan- 
tam , c’est probablement ce cas qui aura donné nais- 
sance à gatchhanto. Le génitif est galchhato, altération 
régulière de gatchhatah ; mais on trouve en même tenrs 
gatchhantassa , forme entièrement anomale, et dérivée 
sans doute de gatchhanto , comme si le mot était de la 
première déclinaison. . 

Au reste, cette transformation de la huitième classe 
samskrite en la première déclinaison, est très-fréquente 
en pâli. La seule raison, peut-être, c’est que la première 
déclinaison, comme plus nombreuse, a attiré k elle un 
grand nombre de mots qui n’en faisaient originairement 
pas partie. Ainsi, on rencontre le génitif kamanassa de 
karman, acte, transformation d’autant plus arbitraire 
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que le samskrit karmanah eut bien pu devenir, en pâli, 
kammano. Le féminin parisd pour le samskrit pari- 
chad, assemble'e, en est un autre exemple; mais il s’ex- 
plique par la règle pâlie, qui ne laisse subsister qu’un 
petit nombre de consonnes finales. 

Ce système eût, sans contredit, simplifié la déclinaison, 
s’il se fut appliqué à tous les cas, c’est-à-dire, si la hui- 
tième classe en samskrit fût devenue en masse la première 
déclinaison. Mais le pâli , en empruntant également et 
aux formes radicales, et à la forme altérée, n’a fait 
qu’embrouiller davantage un système clair, quoiqu’un 
peu compliqué. 

Nos matériaux n’ont pas été assez abondans pour que 
nous ayons pu tracer des règles distinctes pour chacune 
des espèces de mots qui rentrent dans cette classe. Mais 
comme nous n’avons pas la prétention de donner un traité 
complet de grammaire pâlie, nous parlerons seulement 
des mots formés avec l’affixe vat et mat, qui servent 
tous deux à composer des noms attributifs. 

Masculin. 



Singulier. 

Pluriel. 

Nom. 

vâ 

vanto 

Acc. 

vantam 

vante 

Instr. 

vatâ 

vantehi 

Abl. 

vato 

? 

Gén. 

vato 

? 

Loc. 

? 

? 

Voc. 

? 

vanto 


Le nominatif est régulièrement formé du samskrit vân, 
par la suppression du n; l’accusatif, l’instrumental et le 
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génitif, sont réguliers. En samskrit, l’ablatif est sem- 
blable au génitif; nous avons présumé qu’il en était de 
même en pâli. Le nominatif et le vocatif pluriel sont ré- 
gulièrement tirés du samskrit; l’accusatif est irrégulier. 
L’instrumental a pris une terminaison de la première 
déclinaison. Ce changement s’explique d’autant moins 
que la forme samskrite vadbhih eût pu se changer régu- 
lièrement en vabbhi. Nous n’avons pas trouvé le génitif; 
sans doute que le pâli a conservé, peut-être en l’abré- 
geant , la forme samskrite vatâm. Le locatif est , en 
samskrit, vatsou. Cette désinence offrant une réunion 
de lettres que le pâli n’admet pas, a dû se changer peut- 
être en vatesou. Quant au féminin , il se fait en r vati , 
et se décline sur la seconde déclinaison. 

Pour terminer ce que nous avons à dire de cette dé- 
clinaison, nous ajouterons quelques cas qui se sont pré- 
sentés à nous, et qui donnent lieu de croire qu’elle est 
assez généralement cbnforme au samskrit: ainsi, râdjan , 
roi, fait, au nominatif, rddjâ; à l’accusatif, rddjdnam; 
au génitif, ranno, pour le samskrit râdjfiah; au vocatif, 
rddjâ; et au génitif pluriel, râdjoûnam : ainsi, bahou- 
djhdtirij qui sait beaucoup, fait, au pluriel, bahouhnd- 
tino, et tchakkavattin , empereur souverain, tchakka- 
vattino. 

§ 3. 

Pronoms. 

Les pronoms, qui sont les mêmes qu’en samskrit, 
n’offrent rien qui' n’ait déjà été expliqué dans la décli- 
naison.. 
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Nous nous contenterons donc de donner les formes 
que nous avons rencontrées avec le mot samskrit cor- 
respondant 

Singulier. 



Féminin. 

Singulier. Pluriel. 



Pâli. 

Samskrit 

Pâli. 

Samskrit. 

Nom. 

sâ 

sâ 

('<0 

tâh 

Acc. 

tâm 

tâm 

tâ 

tâh 

Instr. 

tâya 

tàyâ 

tàhi 

tâlhih 

Abl. 

tassâ 

tasyâh 

f 

tâbhyah 

Gén. 

tassâ 

tasyâh 

tâsain 

tâsâm 

Loc. 

(tâyam) 

tasydm 

tdsou 

tdsou 

% 
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Il faut décliner de même état , le relatif yat , et l’in- 
terrogatif kim, dont le nominatif et accusatif neutre est 
kim y comme en samskrit. 

Le démonstratif idam , présente plus d’irrégularités. 



Singulier. 

Pluriel. 


M. N. 

M. 

Nom. 

ayant idam 

ime 

Aqc. 

imam ■ idam 

? 

lnstr. 

imind 

imeld 

AU. 

imâya 

f 

Gén. 

assa et imassa 

9 

Loc. 

asmi 

irnesou 


Nous n’avons trouvé du féminin que le génitif inüsstî, 
et l’instrumental imamhâ, qui est irrégulier. Nous 
n’avons rencontré de adas que le locatif amoumhi pour 
le samskrit amouchmin. 

Les pronoms de la première et de la seconde personne 
ne paraissent pas très-altérés. 


Première personne. Singulier. 



Pâli. 

Samskrit. 

Nom. 

a/iam 

aham 

Acc. 

marri 

mâm 

lnstr. 

mayâ 

mayâ 

Dat. . 

mayham 

mahyatn 

Gén. 

me, marna 

me, marna 

Loc. 

mayi 

mayi 
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Deuxième personne. Pluriel. 

Pâli. Samskrit* 

Nom. toumhe yodyam 

Gén. loumhdkam youchmâkam 
Loc. toumhesou ’ youchmâsou 

Nous n’avons trouvé, pour le pluriel de la première 
personne, que le génitif amhdkam ; samskrit, asniâ- 
kam , et pour le singulier de la seconde , que le nomi- 
natif tvarn , samskrit, tvam. On voit que le pluriel de 
la seconde personne a conservé le radical tou , que le 
samskrit a remplacé par youchmat. 

Les désinences du pronom tat, sont, en samskrit, 
communes à un certain nombre de mots, que l’on a ap- 
pelés pronominaux. Ces mots se trouvent aussi en pâli. 
Ainsi, sabba pour sarva , tout, suit la déclinaion de 
tat ; sabbe , sabbehi, sabbesou, etc. 

Maintenant, si nous voulons résumer toule la décli- 
naison pâlie, nous dirons : 

i° Des trois nombres en samskrit, le duel a disparu 
en pâli; 

2 ° Le datif peut aussi être regardé comme perdu, 
quoiqu’on le trouve dans quelques circonstances; 

3° Les désinences sont généralement les mêmes qu’en 
samskrit, sauf l’altération que leur font subir les règles 
particulières de la prononciation pâlie. 

SECTION III. 

Conjugaison. 

La conjugaison pâlie, comparée avec le samskrit, pré- 
sente les mêmes particularités que la déclinaison. Les 
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terminaisons sont eh général les mêmes; elles ne sont 
altérées la plnpart du tcms ,■ que quand elles offrent des 
alliances de lettres qu’une prononciation efféminée ne 
peut articuler. Le petit nombre et la nature des textes 
que nous avons pu consulter, n’a pas dû, ainsi qu’il a été 
dit plus haut, nous donner la totalité des formes des 
verbes palis. Nous en avons toutefois recueilli assez 
pour nous former une idée de la conjugaison de cette 
langue, par rapport surtout à la question générale qui 
nous occupe. 

Les trois personnes sont conservées en pâli, chacune 
avec sa désinence propre ; mais le duel a disparu comme 
dans les noms. Le pâli possède également l’actif et 
le passif, quoique ce dernier mode ne paraisse avoir 
qu’un petit nombre de formes , et se rencontrer rarement. 
Le moyen est probablement perdu; au moins, n’avons- 
nous rencontré aucune forme de cette voix. Yoici d’ail- 
leurs une observation qui confirme notre hypothèse. En 
samskrit, le passif a les memes désinences que le moyen , 
mais il s’en distingue par l’insertion d’un^y entre le ra- 
dical et la terminaison. Le pâli insère de même le y pour 
former le passif ; mais la terminaison reste celle de l’ac- 
tif: ainsi vidjdjanti pour 'vidyante , ils sont connus; 
voutchtchati pour outchyate , il est appelé. Si le pâli 
eût réellement conservé la voix moyenne, il en eût cer- 
tainement gardé les inflexions ai passif. Les verbes 
palis, dans cet état de composition, nous paraissent 
très-heureusement représenter la signification intransi* 
tive de ces locutions françaises, il se dit, il se fait. Le 
pâli a sans doute aussi perdu quelques tcms, parexem- 


Digitized by Google 



120 


ESSAI SUR LE PALI, 
pie, ceux que le D r Wilkins appelle précatif et con- 
ditionnel. Il a probablement gardé deux des trois teins 
passés du samskrit, quoique nous n’en ayons trouvé 
qu’un. Des deux futurs samskrits, il est douteux, et il 
nous semble peu probable, que le pâli n'en ait conservé 
qu’un seul. Toutefois, d’après les textes que nous avons 
lus, nous pouvons dire que la conjugaison pâlie offre 
peu de tems, et seulement ceux qui sont indispensables. 
Le nombre des tems que nous avons rencontr. s, s’élève 
à cinq : le présent, le potentiel, l’impératif, le futur et 
le parfait. Le participe présent, actif et passif, celui 
du futur et de l’aoriste passif, sont conservés en pâli ; 
nous ne saurions dire s’il y en a d’autres; on trouve en 
outre le gérondif ou le participe absolu en tvd , et l'in- 
finitif. Quant aux formes dérivées des verbes, on ren- 
contre très-fréquemment le causatif; nous n’avons pas 
vu de fréquentatif et de désidéra tif. 

Nous allons maintenant exposer les désinences de 
chaque tems en particulier, au moins de ceux qui se sont, 
rencontrés dans nos lectures. 

Le présent indicatif est terminé comme il suit: 

Siog. i. dmi 2 . asi 3. ali 

l’Iur. ♦ 1. tîma 2 . atha ? 3. anti 

Nous nous conterfterons de rappeler que ces formes 
sont absolument les mêmes qu’en samskrit, et que la 
première personne du pluriel n’est pas dérivée suivant 
l’analogie du pâli , qui exige timo, par le changement du 
visarga. Celle irrégularité a probablement son origine 
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en samskrit, où le •visarga disparaît quelquefois à la 
première du pluriel. 

Le futur est terminé de meme que le présent, sauf 
l'insertion des lettres ss caractéristiques de ce teins. 


Flur. i . ssdmi 

Sîng. 2. ssâma 


2. ssasi 3 . ssaii 

2. ssatha 3 . ssanti 


Cette désinence est formée des sy samskrit , d’après 
lesrèglcs énoncées plus haut. Mais, en samskrit, la 
terminaison sydnii s’ajoute à la racine, ou immédiate- 
ment comme dans dd , dâsydmi, je donnerai; ou, au 
moyen de l’insertion d’un i bref, comme dans bhcû 
(Mo) bh avichyâmi , je deviendrai. La première méthode 
conduit souvent à une alte'ration de la dernière lettre du 
radical; ainsi, vich et disk deviennent 'vekchydmi , 
j’entrerai ; dekchydmi , j’indiquerai, yotsye d tyoudh, 
je combattrai. Comme le pâli n’admet pas de combi- 
naison telle que kchya , il paraît avoir adopté plus gé- 
néralement la seconde manière de former le futur. Ainsi, 
de dish, bhoudj , vid , il fait 


desissdmi 

blioundjissâmi 

vedissâmi 


S. dekchyâmi , j’indiquerai. 
bhokchyâmi , je mangerai. 
vetsydmi , je comprendrai. 


Dans quelques cas cependant, le pâli garde la forme 
samskrite légèrement altérée. 


sossâmi S. shrochydmi , j’entendrai. 

dassâmi dâsydmi , je donnerai. 

L’impératif est conjugué comme il suit : 
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3. a ou âhi 3. atou. 

2 . ata 3. anton. 

Le samskrit a une première personne de l’impératif, 
qui ne paraît pas exister en pâli. Les terminaisons des 
troisièmes personnes sont exactement les mêmes dans les 
deux langues. La deuxième forme de la seconde per- 
sonne est seule irrrégulière. Le samskrit a adopté hi 
pour désinence de là seconde personne à la deuxième 
conjugaison, et à celles qui la suivent, savoir, la troi- 
sième, la cinquième, la septième, la huitième et la 
neuvième. Cette terminaison s’applique, en pâli, aux 
verbes qui, en samskrit, font partie de la première, de la 
quatrième, de la sixième et de la dixième classe, et qui 
n’admettent pas hi : 

hohi S. bhaoa , sois. 

titthdhi iichtha , tiens-toi. 

vaddhi vada , parle. 

Même dans quelques verbes, on rencontre les deux 
formes âgatclitchha et dgatchlchhâhi , vas. La voyelle 
qui précède hi a été alongée , de sorte que la terminaison 
est proprement âhi. La deuxième personne du pluriel est 
fa comme en samskrit; en pâli on la trouve souvent écrite 
tha, ce qui doit être une erreur, car tha est déjà la 
deuxième personne du pluriel de l’indicatif. 

Le potentiel se conjugue ainsi : 

Sing. i. eyyam 2 . P 3. eyya 

Plur. i . ? 2 . etha 3. eyyou ou eyyoum. 


Sing. 

Plur. 
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Le potentiel offre quelques irrégularités ; la première 
du singulier et la troisième du pluriel sont évidemment 
les mêmes qu’en samskrit. Le ya est doublé d’après la 
tendance habituelle du pâli, et le visarga est remplacé 
par l 'anousvâm, innovation dont nous verrons plus bas 
un nouvel exemple. Mais la troisième personne est toute 
différente; en samskrit la désinence en est et, le t final 
a dû disparaître en pâli d’après la règle énoncée plus haut, 
et la terminaison devenir e , mais elle n’est pas restée en 
usage et s’est changée en eyya , comme si on l’eût immé- 
diatement dérivée de la première personne. 

Avant de passer au parfait pâli , nous devons résumer 
quelques-uns des principes qui règlent en samskrit la 
formation des tenis. En général les terminaisons sont 
les mêmes pour tous les verbes, à quelque classe qu’ils 
appartiennent ; seulement elles sont modifiées par la na- 
ture de la racine à laquelle elles s’adjoignent et par cer- 
taines lettres ou syllabes dont on les fait précéder. Ainsi 
dans bhavâmi, bhavasi, bhavati, et dans pdrni, pdsi, 
pâti , les désinences sont les mêmes; seulement dans le 
second verbe qui appartient à la seconde classe appelée 
improprement conjugaison , les désinences ami, si, ii, se 
joignent immédiatement à la racine , et dans le premier, à 
l’aide d’un à bref qui sert de liaison, exemple bhav-a-si, 
bhav-a-ti. Dans d’autres verbes les règles de combinaison 
sont plus compliquées, comme dans nash-y~a-ti , où 
nash est la racine, y la caractéristique de la quatrième 
classe , a la copule qui unit la désinence au radical. Mais 
au fond ces modes divers rentrent dans les deux précé- 
dens , c’est-à-dire que la terminaison se joint au radical ou 
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immédiatement , ou par l’intermédiaire d’un a. Cette ob- 
servation ne doit s’appliquer qu’à ce que le docteur Wil- 
kins appelle les quatre premiers teins, c’est-à-dire le pré- 
sent, et ceux qui en sont dérivés / imparfait, le potentiel, 

V impératif ; c’est en effet dans ces formes seulement que 
la racine est modifiée par certaines additions qui prennent 
place entre elle et la désinence. Ces modifications ne s’é- 
tendent pas aux autres tems qui se forment immédiate- 
ment du radical; seulement il en est qui font précéder la 
terminaison d’un i; mais l’emploi de cet i n’est pas déter- 
miné par les chaugemens que subit la racine dans les 
quatre premiers tems. Ce sont ces dernières modifications 
qui ont autorisé les grammairiens indiens à diviser les 
verbes en dix classes; mais cette division n’est que super- 
ficielle; il faudrait ne reconnaître que deux classes : la 
première, des verbes qui adoptent â avant la désinence.; 
la deuxième, de ceux qui ne l’adoptent pas; à la première 
appartiennent les classes première, quatrième, sixième, 
dixième de Wilkins ; les autres sont comprises dans la 
deuxième. En outre, la dixième classe a quelques parti- 
cularités dont nous parlerons plus bas. 

Ces principes s’appliquent également au pâli , et il 
s’ensuivrait que les verbes devraient en cette langue for- 
mer autant de classes distinctes qu’en samskrit. Mais il 
en est dont la caractéristique est effacée par suite des règles 
euphoniques dont nous avons donné un abrégé. Ainsi en 
samskrit, la quatrième classe a pour caractéristique un 
ya, mais en pâli le y a se change en la consonne qui le 
précédé; ainsi passdmi est pour pashydmi, je vois. 11 
serait inutile de citer de plus nombreux exemples après 
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les règles données plus haut; nous nous contenterons de 
citer quelques verbes palis avec leurs correspondans en 
samskrit. 


Présent. 


• Pâli. 

Samskrit. 

f. cl. ydtchati 

ydtchati , il cherche. 

titthanli 

tichthanii , ils se tiennent. 

lahhali 

labhati , il prend. 

3. cl. dadilmi 

daddmi, je donne. 

5. cl. sou/wma 

shrinomah , nous entendons. 

souridsi 

shrinosi , tu entends. 

8. cl. karomi-ti-tha 

karomi-ti-tha , je fais , etc. 

g. cl. djilndmi-ti 

djdnâmi-ii , je connais, etc. 

ganhâti 

gn'hrulti , il prend. 


Impératif. 

i. cl. hotou 

hhaoatou, qu’il devienne. 

ngatchtc.hhatou 

dgatchtchhatou , qu’il aille. 

5. cl. soundtou 

shrinotou , qu’il entende. 

8. cl. karohi 

kourou, fais. 


Potentiel. 

a. cl. haneyyoum 

hanyoïih, qu’ils tuent. 


Il faut remarquer que les verbes de la deuxième classe 
doivent être très-altérés en palis; car les verbes de celte 
espèce qui en samskrit sont termines par des consonnes, 
offrent dans leurs inflexions des combinaisons de lettres 
que n’admet pas le pâli : ils ont dû , pour la plupart , 
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rentrer dans la première , beaucoup plus nombreuse et 
d’une formation plus facile; ce qui le prouverait, c’est que 
dans le pâli lianeyyoum, eyyourn est la désinence de 
la première classe , et que le samskrit hanyouh n’a pu 
ainsi s’altérer. Mais nous n’avons pas vu assez de textes 
pour rien affirmer à cet égard. 

Passons maintenant au tems qui en pâli paraît rem- 
placer l’imparfait, le parfait et l’aoriste du samskrit; c’est 
avec ce dernier tems que les formes pâlies que nous avons 
rassemblées ont le plus d’analogie. En samskrit, ce tems 
a, comme on sait , divers modes que les grammairiens ont 
exposés avec beaucoup de détails, mais qui tous peuvent 
se rattacher à deux formes principales qui répondent exac- 
tement aux deux aoristes des Grecs. La première consiste 
à faire suivre le radical du verbe, habituellement dans sa 
forme la plus simple et accompagné de l’augment, des 
désinences de l’imparfait; la seconde, à joindre à la ra- 
cine la caractéristiques', qui indique entre ce tems et le 
futur la même dépendance qu’entre le futur et l’aoriste 
grec. On y ajoute les désinences de l’imparfait qui ordi- 
nairement se modifient, deviennent sam, sih, si't , et for- 
ment une terminaison spéciale pour ce tems. Dans cet 
état cette désinence est jointe à la racine, ou immédiate- 
ment, ou par le moyen de lettres interposées. Le pâli 
paraît avoir conservé des traces de ces deux formes , mais 
il semble les employer arbitrairement. Telle est au moins 
la conclusion à laquelle nous ont conduit le petit nombre 
de faits que nous avons trouvés ; ce ne sont malheureu- 
sement que des troisièmes personnes singulier et pluriel. 

* 
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Nous commencerons par la forme pâlie qui répond au 
samskrit sam, sih , sît. 

La troisième personne du singulier de l’aoriste pâli est 
terminée en si, et la troisième du pluriel en sourn ; ce sont 
exactement les désinences samskrites légèrement altérées; 
le t de sit est supprimé, et IV changé en sa brève, sans 
doute d’après l’usage d’abréger les finales, dont nous avons 
déjà pu voir des exemples dans les génitifs pluriels. La 
troisième personne du pluriel est le samskrit souh, dont 
le visarga est changé en anousvdm ; nous avons déjà . 
vu un changement pareil dans la troisième personne du 
pluriel de l’optatif. Ainsi modifiée, cette désinence s’ajoute 
au radical, qui a déjà subi les changemens nécessités par 


l’euphonie pâlie. 

Exemples: 

P. adâsi 

S. adât , il donna. 

ahosi 

abhmU , il fut. 

ahosoum 

abhouh , ils furent. 

atthâsi 

achthàt , il sc tint. 

aggamasi 

âgamat , il- vint. 

akâsi 

akdrchit , il fit. 

anesi 

ancuhît , il conduisit. 


Ces exemples prouvent que le pâli a adopté la termi- 
naison si (sit) pour les verbes samskrits qui l’ont déjà , 
comme pour ceux qui ne l’ont pas , et qu’ainsi il a con- 
fondu les deux formes de ce tems. Nous devons faire re- 
marquer que nous ne parlons ici que des verbes primitifs, 
à l’exception toutefois de ceux de la dixième classe qui 
suivent la forme du causatif. Le pâli a, comme le sam- 
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skrit, garde l’augment. Le mot akdivhtt devrait, d’a- 
près l’analogie de la langue dérivée, devenir nkassi , 
mais l’<i est allongé sans doute pour remplacer le s sup- 
primé. 

Quant à la seconde forme; celle qui en samskrit se fait 
par l’addition des désinences de l'imparfait à la racine 
précédée de l’augment, la formation en parait arbi- 
traire en pâli , au moins est-il assez difficile de la ramener 
au samskrit. Elle consiste à ajouter un i au radical mo- 
difié selon la méthode du pâli et non précédé d’augment , 
ainsi qu’il suit : 

vidjâyi de djan (djdyate), il engendra. 
sukkhi de stuik [sliakyate) , il put. 

àrabbhi de rabh (rabhate), il commença. 

Arabbhissaum de rabh (rabhate) , ils commencèrent. 
poutchtchhi de pratchtchh (pritrhtrhhali) , il interrogea. 
passi de pashy ( pashyali ), il vil. 

Atchikkhi de khyà (i âkhyâti ) , il raconta. 

Il est remarquable que tous ces verbes sont de la classe 
de ceux qui forment en samskrit leur aoriste par la simple 
addition des désinences de l’imparfait. Cependant cela 
ne nous induirait pas à dire que le pâli est formé par le 
changement du £en i, explication qui ne rend compte de 
de rien. Nous aimerions mieux rapprocher ce tems du 
modeVldeWilkins, dont les terminaisons sont en icham, 
ih , ît. On pourrait aussi le faire dériver de la forme en si, 
dont l’.î aura été retranché, sans doute parce que sa ren- 
contre avec la consonne du radical eût formé un groupe 
difficile à prononcer. La suppression de l’augment paraît 


Digitized 6y Google 



CHAPITRE III. 129 

en outre caractériser ces formes. Quand à dtchikkhi , 
dé la racine khjrd , nous considérons la sjllabe tchi, non 
comme un redoublement du parfait, mais comme celui 
de ce verbe à la forme réitérative. Il est probable qu’il 
est resté attaché à la racine pour faire corps avec elle, 
sans doute parce que le mot khjrd, changé, suivant l’ana- 
logie du pâli, en kkhdj eût formé un radical trop court. 

L’infinitif est, en pâli, de même qu’en samskrit, ter- 
miné en tou/n, que l’on joint à la racine avec ou sans 
l’insertion de i. 


P. thâtoum 
bhâsitoum 
djMloum 
djiviloum 


S. slfidtoum, se tenir. 
hliâchiioum , parler. 

djivitoum , vivre. 


Le gérondif en t’d est d’un fréquent usage en pâli ; 
mais la terminaison jra, employée en samskrit quand le 
verbe est composé d’une préposition, parait avoir dis- 
paru ; au moins trouvons-nous tous les verbes, composés 
ou non , terminés en tvâ. 


P. katrâ 

S. kritvd , ayant (ait. 

diseâ 

drichtvà , ayant vu. 

dâtvâ 

ddh'â , ayant donné. 

pavisitoâ 

praoichya , étant entré. 

soutffâ 

shroulvd , ayant entendu. 

valvA 

vritvà , ayant agi. 

djAnitvA 

djndloâ , ayant connu. 

bhoudjdjhHad 

bhouktvA , ayant mangé. 

o/okeCod 

ava + lokayitoA , ayant fait voir. 

9 
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Quelques-uns de ces gérondifs sont formes du présent 
et non immédiatement de la racine, comme en samskrit. 
La forme bhouklvd , par exemple, ne pourrait se pro- 
noncer en pâli. On trouve peut-être quelques exemples 
de verbes avec une préposition qui prennent le ya ; ainsi 
oupâdâya (comme en samskrit ) , ayant reçu. En général 
nous retrouvons ici l’application des règles euphoniques 
qui font, en quelque sorte, du pâli l’ionien du samskrit. 

Les participes du présent se forment, comme en sam- 
skrit, du radical et de l’affixe ai. Nous avons fait remar- 
quer plus haut qu’ils sont irréguliers dans quelques-uns 
de leurs cas , en empruntant quelques formes à la pre- 
mière déclinaison. Ainsi : 


Sing. Nom. gatclihanto 

Gén ) 

( gatchhantassa ) 

Plur. Nom. outchantâ 

honte. 


S. galchhan , allant. 

gatchhatah 

valchantah , parlant. 
bhwantah , étant. 


11 faut remarquer que , pour ce participe , le pâli a 
souvent conservé la forme moyenne du samskrit, dans les 
cas même où l’actif est plus employé dans celte langue : 


saramâno, allant. 
vivadamànv , annonçant. 
passamàno , voyant. 
titthamdno, se tenant. 
àjânamâno , connaissant. 

Le participe présent passif est formé par l’insertion 
d’un y devant la terminaison samskrite du participe pré- 
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sent moyen; ainsi, voutchtchantdno par oiUchynmâno , 
étant appelé actuellement. Le pâli a encore une autreformê 
qui est au fond identique au samskrit; le ya, au lieu de 
se changer en la lettre précédente, se résout en iya; nous 
avons déjà vu des exemples de ce fait : 

P. Ihâsiyamânu S. bhAr.hyamânah , interpellé. 
gâhiyamànu grihyamdnah, saisi. 

kàriyamâtui kriyamâ/iah , fait (i). 

Mais diyamdno pour diyamdnah détruit, est régu- 
lièrement formé du samskrit; il n’en diflèreque par l’abré- 
gement de la voyelle. 

Le participe passé ou de l’aoriste est resté en pâli, 
même avec les irrégularités du samskrit. Ainsi: 


P. souto 

S. s b routa h , entendu. 

voutto 

oukJah , dit. 

dittho 

dichtah, indiqué. 

goto 

gaiali , parti. 

bhinno 

bhinnali , coupé. 

Ichichhinno 

tchhinna , coupé. 

nitthito 

nkhthitah , déterminé. 

palito 

pâtit ah, tombé. 

panno 

pannah , acquis. 

bouddha 

bouddhah , éveillé. 

souddhu 

shouddhah , purifié. 


(l) On pourrait prendre cette forme pour le participe passif du causatif ; 
car, en samskrit , c’est kâryarruinah. Le pâli n’est cependant qu’une alté- 
ration anomale du samskrit kriyamdnah; car, en pâli, le causatif est kd- 
reyamdnaJi. 
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Le participe futur passif a aussi garde' les trois formes 
du samskrit : 

tavya , qui devient talba 

antya aniya. 

y a ya , et ses permutations. 

Ainsi: bhabbo pour bhaeyah , devant être. 

kattabbo karlavyah , devant être fait. 

phâniya pânlya, devant être bu. 

karaniya karaniya; devant être fait. 

V erbes causatifs. 

Le cawsatif qui suit la forme des verbes samskrits de 
la dixième classe , est d’un fréquent usage en pâli. 
U se forme comme en samskrit , de la racine qui de- 
vient longue, par l’addition d’un i, qui dans cette classe 
est caractéristique et radical. Cet i devient e suivant les 
règles de la grammaire samskrite , avant d’entrer en com- 
position avec les désinences. Cet e se résout ensuite en 
ajj et, en résumé, on trouve que le causatif se forme en 
ajoutant à la racine là finale ay , à laquelle se joignent 
les désinences comme pour la première classe. La for- 
mation de ce mode est la même en pâli ; seulement ay 
précédant une brève ou un i se change en e, et cette 
voyelle devient en pâli la caractéristique de ces verbes. 
Quand a/ est suivi d’d long, il ne souffre aucun change- 
ment. 

Voici le tableau des désinences du causatif: 
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Présent. 


Pâli. 

Samikrit. 

Sing. ayâmi 

ayâmi. 

esi 

ayasi. 

eti 

ayati. 

Plur». ayâma 

ayâmah. 

etha ? 

ayatha. 

enti 

ayanti. 

Futur. 

Sing. essdmi 

ayichyâmi. 

essasi 

ayichyasi. 

essati 

ayichyati. 

Plur. essdma 

ayichy&mah. 

essatha 

ayichyatha. 

essanti 

ayicliyanii. 

Impératif. 

Sing. e ou ehi 

aya. 

etou 

ayatou. 

Plur. eta 

ayata, 

entou 

ayantou. 


Lepotentiel ou optatifdu causatif mérite quelques expli- 
cations. Les formes samskrites ayeyam , ayet, ayeyouh, 
ne pouvaient se contracter en pâli d’après l’analogie des 
autres tems. Si on eûtsyncopé aye en e , le potentiel du 
causatif eût été semblable à celui du verbe primitif. Pour 
éviter cette confusion, le pâli a fait un emprunt au sam- 
skrit. Cette langue, comme on sait, forme quelques cau- 
satifs en ajoutant un p au radical , quand la formation 
en est malaisée. Ce mode est principalement usité pour 
les racines terminées par une voyelle. Le pâli forme des 
causatifs de la même manière, et semble en avoir étendu 
l’application a tous les optatifs qui n’eussent pu autre- 
ment être distincts du primitif. Nous n’affirmons rien ; 
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car, encore une fois, nous n’avons pu rassembler assez de 
formes pour pouvoir avancer une proposition générale. 
Les exemples en sont toutefois en assez grand nombre, 
et l’on trouve l’addition du/7 à l’optatif causatif de verbes , 
qui ne l’ont pas aux autres tems. Ainsi on a en même 
temps : 


kdrâpeyya 

ganhdpeyya 


Î kâreyamâria. 
karetabbo. 

Î gahetabbo. 
gahetvâ. 


Même la forme en p paraît se partager avec l’autre 
forme, les verbes causatifs, car on trouve l’aoriste de ce 
mode ganhdpesij il fit prendre. On ne saurait dire la- 
quelle est la plus fréquente ; nous avons cependant ren- 
contré plus de causatifs en p: 


P. djndnapeyyam S. djndpayeyam , que je fasse connaître. 
djndnapeyya djnâpayct, qu’il fasse connaître. 

djîiânapetvâ djniipayitvd , ayant fait connaître. 

L’aoriste du causatif et en même tems des verbes de 
la dixième classe, se forme en ajoutant si et soum au ra- 
dical modifié suivant l’analogie pâlie ; fl/, caractéristique 
de ces verbes, se change en e. L’augment dans ces 
formes est supprimé . 

P. kathexi de kaiha ( kathayati ), il raconta. 
tckintesi de tchit (tehintayatî), il pensa. 
pavedesi de vid (vedayatiy, il proclama. 
nioedesi de vid ( yedayati ), il annonça. 
visadjesi de sridj ( sardjayaii ) , il abandonna. 
pesesi de prech [prechayati ), il envoya, 

bodhesi de boudh ( budhayati ), il fit connaître. 
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thapesi de chthd (ntlnipuyiiti), il plaça debout. 

Arapesi de raith ( ropayati ), il fit monter. 
karesi * de kri ( kàrayati ), il fit {aire. 
karisoum de kri ( kdrayali ), ils firent faire. 

Ce sont là les formes que nous avons le plus fréquem- 
ment rencontrées ; mais ce n’est pas à dire que la pre- 
mière, celle qui consiste à ajouter i au radical, ne doive 
pas exister. Le mot poiulje , il honora, qui, dans le pas- 
sage où nous l’avons trouvé , ne peut se traduire que par 
le parfait, prouve que cette espèce d’aoriste, quoique 
plus rare pour les causatifs et les verbes de la dixième 
classe, n’est pas repoussée par la langue. Il se forme par 
l’addition de i au radical poûuljay , qui devient poiuljaji 
et par la contraction déjà expliquée de api en e , poàilje. 

L’infinitif contracte de même ajitoum en etoum, 
oloketoum par avalokayitoum, faire voir en bas. 

Le gérondif change ayilvd en ctvd , et de plus il prend 
la forme p, parce que la première pourrait souvent se 
confondre avec le primitif, surtout quand il est en itvd. 
Les mêmes verbes ont souvent l’une et l’autre forme : 

galidvâ et gâhapetvâ, ayant lait prendre. 
karetva et kdrapelvd , ayant fait faire. 

La forme karctvd pourrait facilement se confondre 
avec karih’d , que l’on trouve quelquefois au primitif 
pour katvd. Mais quand la confusion ne peut avoir lieu, 
le causatif n’a qu’une forme : 

P. aiokelvd S. aoa -f- lokayiitHÎ , ayant fait voir en bas. 

otareh'û m + tàrayitvâ , étant descendu. 
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tchinletm tchintayitvâ , ayant pensé. 

dassctvd darshayitod, ayant fait voir. 

ouyyodjetod oud -f- yodjayilvé, s’étant appliqué. 

Les participes se forment régulièrement d’après les 
mêmes changemens 

P. ohkento S. avalokayan. 

kuretalbo kârayitaeyah. 

dharelabbo dhdrayitavyah. 

Le participe aoriste passif se forme en itam comme 
en samskrit, sâvitam pour shrâvitam qu’on a fait en- 
tendre. 

Le participe présent passif du causatif ne peut se for- 
mer qu’en résolvant ya en iya , kâreyamâno pour kd- 
ryamânah ; en samskrit, le primitif est kriyamânah. 

Après cet exposé sommaire des tems que nous avons 
trouvés en pâli, on peut s’étonner que cette langue n’ait 
pas suppléé à ceux qui lui manquent par l’emploi de 
verbes auxiliaires, suivant le système de toutes les langues 
dérivées. Nous n’en avons trouvé que peu d’exemples , 
encore se trouvent-ils la plupart en samskrit. Le sam- 
skrit, en effet, tel qu’il est fixé par les compositions clas- 
siques des Indiens , offre quelque tems formés suivant 
cette méthode, et qui, pour être rares, n’en méritent pas 
moins l’attention des grammairiens. Les exemples de ces 
tems composés que nous avons rencontrés en pâli, sont 
formés du verbe auxiliaire être et d’un participe, habi- 
tuellement de celui du prétérit , ou même seulement 
d’un adjectif qualificatif. Dans ces locutions , l’auxiliaire 
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être éprouve une modification quelconque , qu’explique 
presque toujours sa place à la fin du mot. 

asmi devient amhi et mhi. 

àltii tthi. 

siyà (pour syât ). . . . sey , devant yathâ. 

Voici quelques exemples de verbes auxiliaires extraits 
des textes que nous avons lus : 

Oupparidevalokam gantoukâmomhîti. 

Superum deorum mundum candi sum cupidus. 

Manoussalakam âgatomhîti. 

Hominum mundum profectus sum. 

Atha râdjâno sioeyyakam lahhitoukâmâ honli. 

Tum reges Siveyyatam capiendi cupidi sunt. 

Voilà tout ce que nous pouvons dire de plus certain 
sur le verbe en pâli : quant aux autres parties de la gram- 
maire, telle que la syntaxe, on s’attend bien que nous ne 
pouvons en traiter ici. Le petit nombre de nos maté- 
riaux et le but que nous nous sommes proposé princi- 
palement dans cet Essai, l’excluent de nos recherches. 
D’ailleurs, quoique plus irrégulière dans l’emploi des 
cas et des inflexions , elle n’offre cependant aucun fait 
qui ne puisse être facilement expliqué par la langue an- 
tique dont elle dérive. 
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CHAPITRE IV. 


De l’extension du Pâli et de son origine. 


§• I 


Conséquences du précédent chapitre. 

Les faits que nous venons d’exposer, quoiqu’en petit 
nombre , nous semblent cependant suffire pour mettre 
à même de porter un jugement fondé sur les rapports du 
pâli avec le samskrit. Voici donc les conclusions que l’on 
peut, ce nous semble, en tirer légitimement. 

i° Le pâli est dérivé du samskrit, et cette dérivation 
a lieu selon certaines règles, euphoniques pour la plupart, 
qui ne permettent pas à l’un d’admettre certains sons et 
certaines alliances de consonnes reçues dans l’autre. Ces 
modifications portent également sur le corps des mots et 
sur les terminaisons et les inflexions qui les distinguent 
dans la phrase ; d’où il suit qu’il n’est aucune forme 
grammaticale en pâli dont on ne puisse retrouver l’ori- 
gine en samskrit ; 

a 0 D’où il suit encore que, pour expliquer les modi- 
fications que fait subir la langue dérivée à la langue 
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mère, il n’est pas besoin d’admettre l’influence d’aucun 
idiome étranger. 

Quand on compare le pâli en tant que formé du sam- 
skrit , avec les autres dialectes sortis de la même origine, 
on trouve qu’il se rapproche incomparablement plus 
qu’un autre de cette souche commune. Il est, en quelque 
sorte , au premier degré de l’échelle , à partir du sam- 
skrit, et il ouvre la série des langues qui altèrent ce riche 
et fécond idiome. Mais il semble que le pâli, qui portait 
en lui des germes d’altération déjà fort développés, ait 
été arrêté tout d’un coup , et fixé à l’état où nous le 
voyons aujourd’hui , c’est-à-dire, se rattachant presqu’im- 
médiatement à l’idiome dont il est sorti. En effet, la plu- 
part des mots qui forment le fond de l’un, se retrouvent 
dans l’autre sans aucune modification ; ceux qui sont 
altérés peuvent tous être ramenés à leur racine samskrite; 
enfin, on ne trouve pas en pâli de mots d’origine 
étrangère. Ce phénomène est d’autant plus remarquable 
que le pâli fleurit depuis long -temps au milieu de na- 
tions dont les langues populaires sont essentiellement 
différentes. Mais il s’explique par cette considération, 
que le pâli a reçu du samskrit la masse des mots dont 
les sujets religieux, philosophiques, etc., nécessitent l’em- 
ploi, et qu’en même tems ce fonds était assez riche, pouur 
qu’il 11’eut pas besoin de faire d’emprunts à aucune autre 
langue. C’est là un fait que la lecture d’un certain nombre 
de textes nous autorise à avancer. Cependant nous ne 
nions pas que cette assertion ne puisse être trop géné- 
rale, et nous convenons que dans des compositions d’un 
genre différent de celles que nous connaissons , il ne se- 
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rait pas impossible de trouver quelques mois qui ne sont 

pas d’origine samskrite. 

Dans les livres historiques ou dans les poëmes que 
Leyden appelle tcheritas (i), l’auteur peut avoir eu à 
de'crire des objets dont la dénomination samskrite n’avait 
pas passé en pâli, ou bien dont la désignation n’avait 
été créée en samskrit que postérieurement aux événe- 
mens qui ont porté le pâli loin de l’Inde. Dans ces cas 
et d’autres semblables, cette langue doit avoir emprunté 
des mots aux idiomes populaires des diverses contrées où 
elle était cultivée. Mais il n’en est pas moins vrai de dire 
que dans les compositions classiques en quelque sorte , 
dans les livres qui contiennent le dépôt des croyances 
religieuses, tous les mots sont du samskrit pur dans leurs 
racines , quoiqu’altérés dans leurs formes. 

Nous n’entrerons pas dans de nouveaux détails sur la 
manière dont le pâli s’est formé du samskrit. Les lois 
qui ont présidé à la formation de cette langue sont celles 
dont on retrouve l’application dans d’autres idiomes , à 
des époques et dans dés contrées très-diverses; ces lois 
sont générales parce qu’elles sont nécessaires. Que l’on 
compare, en effet, 3U latin les langues qui en sont dé- 
rivées , aux anciens dialectes teutoniques les langues de 
même origine , au grec ancien le grec moderne, au sam- 
skrit les nombreux dialectes populaires de l’Inde, on 
verra se développer les mêmes principes, s’appliquer les 
mêmes lois. Les inflexions organiques des langues mères 


(i) sisiat. Research., t.x, p. 181, ed. Lond. 4 °. 
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subsistent en partie, mais dans un état évident d’altéra- 
tion. Pins généralement elles disparaissent et sont rem- 
placées , les cas par des particules, les teins par des 
verbes auxiliaires. Ces procédés varient d’nne langue à 
l’autre, mais le principe est toujours le même ; c’est tou- 
jours l’analyse, soit qu’une langue synthétique se trouve 
tout d’un coup parlée par des barbares qui, n’en com- 
prenant pas la structure, en suppriment et en rem- 
placent les inflexions, soit qu’abandonnée à son propre 
cours, et à forced’être cultivée, elle tende à décomposer 
et à subdiviser les signes représentatifs des idées et des 
rapports, comme elle décompose et subdivise sans cesse 
les idées et les rapports eux-mêmes. Le pâli paraît avoir 
subi ce genre d’altération: c’est du samskrit, non pas tel 
que le parlerait une population étrangère pour laquelle 
il serait nouveau, mais du samskrit pur, s’altérant et se 
modifiant lui-même à mesure qu’il devient plus popu- 
laire. Ainsi il conserve encore sa déclinaison, et ne la 
remplace pas par des particules comme les dialectes mo- 
dernes de l’Inde. Une seule forme, l'ahlatifen to , pour- 
rait passer pour un commencement de déclinaison ana- 
lytique; mais on la retrouve déjà dans la langue-mère (i). 

Une autre particularité du pâli, c'est qu’il porte lout- 


(i) Kous pourrions citer un grand nombre de formes pâlies qui prouvent 
que les modifications qu'il fait subir au samskrit , sont de la même espèce 
que celles que l’italien, enlr’aulres, fait subir au latin. Ainsi, l'assimilation 
des consonnes qui , en italien , fait Ictio de leclus , scritto de scriptas , est 
un des principes du pâli. Mais les faits que nous avons cites plus haut , en 
diront assez aux savans qui , de nos jours , ont si fort avancé l'étude de la 
grammaire comparée. 
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à-fait le caractère d’une langue morte. Des formes peu 
variées ne paraissent pas laisser à ceux qui s’en servent 
une grande latitude ; et il en est, ce semble, des Siamois 
et des Barmans qui composent en pâli, comme des lati- 
nistes modernes, condamnés, sous peine d’écrire autre 
chose que le latin, à choisir leurs mots et leurs formes 
dans les auteurs du siècle d’Auguste. D’ailleurs, si cette 
langue n’était pas morte dans le sens le plus étendu du 
mot, comment expliquer l’incertitude des écrivains dans 
l’emploi des cas et des teins? Il semble qu’ils en ont com- 
plètement oublié la valeur primitive, et qu’ils se sou- 
cient peu de celle qu’ils veulent qu’on y attache. 


§ II. 


Peuples chet lesquels le pâli est cultivé* 


C’est un fait constaté par le témoignage de tous les 
voyageurs, que le pâli règne comme langue savante dans 
l’île de Ceylan et chez les peuples bouddhistes de la pres- 
qu’île au-delà du Gange, c’est-à-dire d’Ava, d’Arakan, de 
l’empire Barman , du Pégu , deSiam, de Laos , et peut être 
de Cambodja et de Tchiampa. Le sort de la langue pâlie 
parait donc attaché à celui d’une religion célèbre qui a par- 
couru toute l’Asie, au bouddhisme.Mais ce culte règne sur 
de bien plus vastes contrées que celles que nous venons 
d’énumérer ; il domine au Tibet, au Japon , et compte un 
grand nombre de sectateurs dans l’empire chinois. Des 
travaux modernes , et particulièrement les admirables re- 
cherches de M. Abel-Rémusat sur les langues tartares , 
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onl prouve, que les bouddhistes du Tibet et de la Chine 
possèdent, dans leurs bibliothèques, uu grand nombre 
de livres traduits sur des originaux indiens, et des textes 
originaux eux-mêmes (1). La langue dans laquelle ces 
textes sont écrits est appelée fan par les Chinois, rdjagar 
par les Tibétains , enedkek et hendkek par les Mon- 
gols (a). Suivant M. Schmidt, elle s'appelle encore chez 
ces deux derniers peuples samgkrida , mot qui offre 
une ressemblance frappante avec samskrita. Cependant 
comme ces dénominations diverses n’indiquent pas avec 
beaucoup de précision, ce que c’est que cette langue in- 
dienne des bouddhistes, on s’est demandé si c’est le 
samskrit ou le pâli, qui ont tous deux des titres dans la 
question, l’un comme le langage du pays où est né le 
bouddhisme , l’autre comme celui du bouddhisme même 
dans les contrées où il domine; et, en troisième lieu, si 
ce ne pouvait pas être un idiome dérivé du samskrit, ou 
altéré à dessein par la secte religieuse qui l’a parlé. 

Quoiqu’on n’ait encore publié aucun des ouvrages 
écrits en cette langue, l’examen de quelques textes a suffi 
pour nous donner la conviction, que la langue fan > au 
rnoins-au Tibet, n’est autre que du samskrit pur, aussi 
peu altéré qu’il est possible , par l’ignorance ou l’inat- 
tention de ceux qui l’ont transcrit. Ces textes sont em- 
pruntés au vocabulaire bouddhique en cinq langues que 
M. Abel-Rémusat a fait connaître il y a plusieurs années 


(1) Recherches sur les Langues tartans , t. I, p. 3 ^ 5 . 
(1) Schmidt Forschung. , in d. Geb. , p. 345. 
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dans les Mines de l’Orient , et récemment dans ses Mé- 
langes Asiatiques (i). Le lecteur qui aura de la langue 
savante de l’Inde une connaissance quelconque, sera 
convaincu, nous n’en doutons pas, que c’est là du sam- 
skrit véritable. Enfin s’il pouvait rester à cet égard quel- 
qu’incertitude, on verra, dans notre notice du manus- 
crit appelé Boromat, appendice n° i , de nombreux 
passages du vocabulaire pentaglotte opposés à des pas- 
sages semblables en pâli , et on appréciera les différences 
qui séparent le dialecte usité dans la Péninsule, de la 
langue conservée au Tibet. Remarquons, au reste, que 
nous ne parlons ici que du samskrit de ce pays. Nous 
sommes jusqu’ici personnellement privés des connais- 
sances nécessaires pour déterminer exactement ce que 
c’est que la langue fan de la Chine. Comme le pâli exis- 
tait au teins où Bodhidharma , en pâli Bodhidhammo 
et en Chinois Tamo , passa dans cette Contrée, on peut 
croire qu’il n’y dut pas être inconnu. Pour constater ce 
fait, il faudrait examiner un certain nombre de mots fan 
assez différens en samskrit et en pâli, pour que leur 
forme caractéristique n’ait pas pu disparaître sous les alté- 
rations que leur fait subir le Chinois. Jusqu’ici nous n’en 
connaissons que deux qui puissent mener à une conclu- 
sion , qui ne peut , de toute façon , être générale. Le nom du 
patriarche Bodhidharma, ou par abréviation Dharma, 
est en pâli Dhammo et en Chinois Ta-mo. Quoique les 
Chinois n’aient pas de r, ils cherchent cependant à re- 


(,) Mél. Asiat. , 1. 1 , p. i 5 9 , sqq. , et 45a. 
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présenter celte lettre d’une manière quelconque, dans le* 
mots étrangers où elle se trouve. 11 en résulte que s’ils 
eussent entendu prononcer Dhanna , ils n’en eussent 
probablement pas fait le mot Tamo, De plus , le mot 
nirvânam , l’annihilation , est en puli nibbânam; or, 
chez les Chinois, il a deux Tonnes qui correspondent aux 
deux idiomes et paraissent indiquer leur co-existence à 
la Chine, nippân et nigouân. 11 reste cependant cer- 
tain que le célèbre vocabulaire pentaglotte qui contient 
du samskrit, y a été publié, tandis que, jusqu’ici, il ne 
nous est venu de ce pays aucun texte pâli. 

Toutefois, la détermination exacte de ce qu’est 1 e fhn 
du Tibet et lepalidela Péninsule, établit deux faits d’une 
grande importance historique; le premier, que les boud- 
dhistes du nord emploient, le samskrit comme leur langue 
sacrée; le second, que ceux des îles et de l’est se servent 
seulement d’un dialecte dérivé de cette langue. Le premier 
fait s’explique aisément ; comme le culte de Bouddha est 
originaire de l’Inde, il n’est pas étonnant que ceux qui 
les premiers l’ont embrassé, se soient servis du samskrit, 
langue riche en termes religieux et qui se prête merveil - 
leusement à l’expression des abstractions métaphysiques 
les plus relevées. Le second est plus obscur et se lie 
incontestablement à l'histoire. du bouddhisme dans l’Inde. 
Mais comme nous sommes loin de posséder cette his- 
toire, nous nous contentons, quant à présent, de poser 
le fait sans chercher à l’expliquer. Nous rappellerons 
seulement qu’il est résulté de nos précédentes recherches 
que la migration qui a porté le pâli dans l’ile de Ceylan, 

10 
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et probablement de là dans toute la presqu’île, est beau- 
coup plus moderne que l'etablissement du bouddhisme 
au nord. Ainsi ectte religion serait passée dans ces contrées 
quand le samskrit n’avait pas encore perdu à son égard 
son caractère de langue sacrée, et dans le sud , plus tard , 
quand un dialecte, très-rapproché il est vrai de son origine, 
s’était développé et avait même été consacré à la rédac- 
tion et à la publication des livres religieux. 

En effet, le long séjour du bouddhisme dans l'Inde 
suffit pour rendre raison de la formation du pâli et Sub- 
sidiairement de son adoption par les bouddhistes du 
sud. Quand naquit la religion, ou plutôt la philosophie 
nouvelle, le samskrit dut être la langue de scs sectateurs. 
Sorti du sein du brahmanisme, le culte de Bouddha ne 
s'en sépara pas tout d’un coup ; et jusqu’au teins où il 
aspira à devenir culte populaire, la langue savante des 
brahmanes fut la sienne. De cette époque doivent dater 
les migrations, vraisemblablement anciennes, qui ont 
porté le bouddhisme au nord. Mais ses progrès succes- 
sifs dans l’Inde durent opérer, dans la langue qu’il par- 
lait, une révolution facile à expliquer. Comme, suivant 
un des principes fondamentaux de son institution, il ap- 
pelait au sacerdoce tous les hommes sans distinction de 
rang, le samskrit se popularisa davantage, et passa 
dans la bouche des hommes des castes les plus basses. 
Dès ce moment il dut s’altérer; certaines formes d’un 
usage trop difficile durent disparaître, d’autres s’adoucir; 
la grammaire se simplifia ; et sans doute les causes qui 
tendaient à le dénaturer eussent agi sur lui plus profon- 
dément, si, vers le cinquième siècle de notre ère, il n’eut 
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été transporté à Ceylan sous sa forme et sous sa déno- 
mination nouvelle , et fixe pour jamais à l'état de langue 
murte. 


§ III. 


Si le pâli a des dialectes, et dans quel pays il a dû prendre naissance. 


Ainsi resserré dans l'ile de Ceylan et dans la presqu’île 
au-delà du Gange , le pâli offre encore matière à plus 
d’uu curieux problème. D’abord on peut se demander 
s’il est exactement le même chez les diverses nations qui 
l’emploient , ou s’il se subdivise en dialectes. Il fau- 
drait, pour résoudre cette question, posséder des ma- 
nuscrits palis de plusieurs peuples differens, ou bien 
pouvoir s’en reposer sur l’opinion de quelque voyageur 
éclairé counaissaut cette langue. Leyden , le seul qui ait 
rempli ces conditions , ne parait pas s’être posé ce pro- 
blème ; cependant son silence même, la généralité de son 
langage toutes les fois qu’il parle du pâli, le soin qu'il 
prend de noter la différence des alphabets dont on se 
sert pour l’écrire, même quelques expressions assez pré- 
cises , peuvent faire croire qu’il n’avait pas reconnu de 
dialectes à cette langue (i). Buchanan, au contraire. 


(i) The Indochioese with the cingalaise or inhabitants of Ceylan uni- 
formely employ the balt or patî îa the sacred compositions of the boud- 
dhist sect This language does not exist os a vernacular longue , bot is the 
languagcof religion, iearning and science , and appear to hâve exerted an 
influence on the vernacular language of the indochinesc nations siuxilar to 
that, vrich the samskrit bas exhibited araong the popular lauguages ai 
Hindous ta a and Dekkin. ( Asiat . Research , t. x , p. ibi. «d. Lond. 4°}« 
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prétend, sur le témoignage d’un naturel Barman, que le 
pâli du Pégu diflère de celui de Siaiu, et tous deux de 
celui de Ceylan ( 1 ). Malgré l’autorité qui doit s’attacher 
à l’opinion d’un naturel, nous osons élever quelques 
doutes sur la parfaite exactitude de cette assertion de 
Buchanan. Nous nous autorisons d’abord du silence de 
Leyden, qui n’eut pas manqué de parler de ces diffé- 
rences si elles eussent exislé, de celui des missionnaires 
italiens qui paraissent avoir eu des notions assez exactes 
sur le pâli, enfin, de ce que la tradition barinane re- 
porte dans l'ile de Ceylan l’origine de la migration qui 
donua au Pégu la langue et les caractères palis. Or 
pour que le pâli de la presqu’île différât de celui de 
Ceylan, il faudrait qu’il eût vécu comme langage po- 
pulaire dans l’un ou l’autre de ces pays, ce que ne pa- 
raissent pas indiquer les renseignemens historiques , et 
l’état de la langue tel que nous l’avons exposé plus haut. 

Enfin , à ces faits , nous pouvons en ajouter quelques 
autres, résultats de nos recherches personnelles. Leyden 
a donné , dans son excellente Dissertation sur les lan- 
gues indo-chinoises j un fragment tiré du Hatamnan , 
qu’il a traduit en samskrit et en anglais. La langue de 
ce morceau , extrait d’un ouvrage qui a cours dans l’em- 
pire barman, par un Européen qui y résidait, est de tout 
point identique au pâli que nous avons pris dans 1 cKam- 
mouva , le Bommat et le Phâtimokkha. De plus, le 
P. Pauliu a donné , dans le Catalogue du Musée de 


(i) Asiat. Research., t. VI, p. 3o5. cil. Lond. 4°- 


Digitized by Google 


CHAPITRE IV. l4|) 

P'elletri , quelques détails sur un manuscrit pâli du Phà- 
tiirwLLa , apporté du Pégu, cl mêle de barman, suivant 
le système usité aussi b Siam, de faire suivre les textes 
palis d’un commentaire en langue vulgaire. Paulin a heu- 
reusement eu l’attention de citer la première ligne de ce 
livre qui se trouve au musée de \ elletrï (i). Ce sont 
identiquement les mêmes mots que dans notre Phdti- 
mokkha de Siam. On pourra comparer le court passage 
de Paulin, avec le spécimen plus étendu que nous don- 
nons, planche VI, et que nous expliquons dans notre ap- 
pendice, n° 2. Enfin , nous avons prouvé plus haut que 
notre manuscrit du Kammouvn venait de l’empire bar- 
man; or, le pâli en est le même que celui du Phdti- 
mokk/ia de Siam. Delà il suit que cette langue est iden- 
tiquement la même à Siam, au Pégu, et dans l’Ava. A 
Ceylan même, elle ne paraît pas avoir pris un caractère 
différent , car Leyden assure qu’on trouve dans cette île 
de nombreux vocabulaires palis. Or il a rédigé sa dis- 
sertation sur des matériaux rassemblés au Pégu. Son 
silence sur l’existence d’un dialecte du paii à Ceylan, 
prouve que les vocabulaires cingalais dont il parlait, peu- 
vent servir pour la langue usitée dans Ja presqu’île. 

Remarquons, toutefois, tout en repoussant l’opinion 
de Buchanan, que son erreur est excusable; elle peut 
venir de la différence d’accentuation qui doit, nous n’en 
doutons pas, rendre le pâli de Siam peu intelligible à 
l’oreille d’un Barman. Quand un Siamois lit ses livres 


(l) Mu S CÎ B or g, vcl. p. 17. • 
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sacrés , il doit donner à chacun des mots ces nuances dé- 
licates de prononciation qu’il a reçues de sa langue ma- 
ternelle. Ce genre d'altération est même si familier à ce 
peuple que les maiiuscrits en portent des traces. Ainsi 
la Bibliothèque royale possède un ouvrage siamois entre- 
mêlé de pâli , en caractères du Phàtimokkha. Le Siamois 
est complètement inintelligible pour nous. Cependant la 
connaissance des caractères ( immédiatement dérivés de 
l’alphabet pâli) qui servent à l’écrire , nous a permis de 
lire un certain nombre de mots palis, transcrits suivant 
la méthode d’accentuation et de prononciation siamoise. 
Les Barmans et les Cingalais doivent de même accentuer 
le pâli à leur manière. Sous ce rapport, le samskrit offre 
le même phénomène ; la prononciation en varie suivant 
les différentes provinces où on le cultive ; et n’avons-nous 
pas vu un missionnaire qui eut quelque tems une grande 
autorité comme indianiste, prétendre que le samskrit de 
sir William Jones et des Anglais du Bengale, n’était pas 
le même que celui de la côte de Malabar P 

Enfin, pour prévenir une dernière objection, nous di- 
rons que quelques différences d’orthographe, et l’intro- 
duction d’un plus ou moins grand nombre de mots 
étrangers dans le pâli, ne doit pas autoriser à faire re- 
garder cette langue comme partagée en dialectes. Nous 
avons admis plus haut que les idiomes vulgaires des pays 
où on le cultive pouvaient avoir exercé sur elle une cer- 
taine influence. Mais il faudrait (ce qui n’est pas prouvé) 
que cette influence eut été bien puissante, pour consti- 
tuer un ou plusieurs dialectes, dans le sens propre de 
cette expression. 
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Passons maintenant à la seconde question , celle de 
savoir où est né le pâli. Nous devons rappeler d’abord 
que l’arrivée des livres bouddhiques écrits en pâli à Cey- 
lan, vers Pau 4<>7 de notre ère, résout, selon nous, le 
problème , et prouve qu’il était déj'a formé dans l’Inde. 
Yo .oiis néanmoins si l’état de la langue confirme ou con- 
tredit ce fait. 

De deux choses l'une, ou le pâli existait déjà quand les 
bouddhistes ont quitté leur patrie ; on bien leurs livres 
étaient encore à celte époque écrits en samskrit; le sani- 
skrit était, pour eux, la langue de la religion et de la 
science ; et ce n’est qu’après son passage sur uue terre 
étrangère qu’il est devenu le pâli. 11 n’y a pas, ce nous 
semble, une troisième opinion. Car les différences que 
l’on remarque entre le pâli et le samskrit pénètrent trop 
profondément dans la constitution intime de la langue, et 
portent un caractère trop évident de généralité et de né- 
cessité, pour qu’on puisse les attribuer à une cause aussi 
peu puissante, que l’intention de composer systématique- 
ment un langage de secte. De ces deux hypothèses la se- 
conde nous semble inadmissible. Voici sur quoi nous 
nous fondous : 

i° Si les bouddhistes de Ceylan et de la presqu’île, au 
moment où ils quittèrent l’Inde, se fussent servis du 
samskrit, comme ceux du Tibet, comment se fait-il qu’ils 
n’aient pas, ainsi que ces derniers, conservé cette langue 
à laquelle devait se rattacher tout ce qu’il y avait dans 
leur croyance de plus saint et de plus respectable ? Leur 
position, sous le rapport des langues populaires, était la 
ineme ; les Bouddhistes trouvaient, daus l’un et l’autre pays, 
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des peuples se servant d’idiomes différais du samskrit; pour 
res nations il était complètement inintelligible, et devait à 
leurs yeux passer pour une langue morte. Il n’était langue 
vivante que pour la minorité, c’est-à-dire, pour ceux qui 
l’apportaient avec la nouvelle religion ; encore dut-il, au 
bout de quelques générations, perdre même à leurs yeux 
ce caractère. Or ce fait même que le samskrit dut être 
de bonne heure une langue morte dans la presqu’île, 
exclut la seconde hypothèse, savoir qu’il y a vécu et s’y 
est altéré sous Tiulluence des langues populaires. Celte 
influence, d’ailleurs, ne doit pas être exagérée. On con- 
naît le zèle des apôtres du bouddhisme et I on peut juger 
par le soin avec lequel ils ont conservé le samskrit au 
Tibet, de l’attention qu’ils durent mettre, dans la pres- 
qu’île au-delà du Gange, à empêcher le mélange impie 
des formes et des phrases populaires. 

2° Si le samskrit eût été la langue des bouddhistes à 
leur passage dans la presqu’île, eut-il , par suite des al- 
térations nécessaires qu’il devait subir, produit le pâli P 
En d’autres termes, l’influence des langues populaires au 
milieu desquelles il était transplanté, se serait-elle bornée 
à modifier assez peu le samskrit, pour qu’on put très- 
facilement remonter de la langue altérée à la langue mère? 
C’est ce dont nous croyons devoir douter ; car nous sa- 
vons ce que peut devenir le samskrit lorsque, transporté 
au milieu d’une population qui ne le comprend pas, il 
y vit cependant encore, cultivé par des écrivains et con- 
servé dans des compositions historiques et poétiques. Le 
kavi est un exemple du genre de modifications qu’il peut 
éprouver; et l’argument qu’on peut tirer de cette langue 
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daus la question qui nous occupe, est concluant en fa- 
veur de notre opinion. Le kavi est, comme on sait, le 
samskrilde Java, ou plutôt c’est le’ résultat des altéra- 
tions successives qui ont dénaturé la langue savante de 
l’Inde, depuis qu’elle a été portée par une colonie dans 
celte île. De ces altérations, produites la plupart par l’in- 
fluence de la langue primitive de Java, est né un dialecte 
qui , conservant encore les mots sainskrils presque sans 
aucun changement, en a perdu toutes les inflexions et 
est passé à l’état de langue analytique (i). Que ce résultat 
ne se soit pas identiquement reproduit dans la presqu’île 
au-delà du Gange, nous ne nous en étonnerons pas. Les 
deux termes du rapport avaient changé ; d’un côté c’était 
toujours le samskrit(dans l’hypothèse que nous combat- 
tons); mais de l’autre l’idiome national n’était plus le 
meme. La différence dans les termes a donc dû néces- 
sairement introduire une différence dans le résultat. 11 est 
vrai; mais on doit nous accorder que, s’il a pu n’êlre pas 
identique, il a dû au moins être analogue. Or c’est là 
ce qui n’est pas. Notre Essai de grammaire pâlie a prouvé 
que cette langue est loin d’avoir perdu le caractère syn- 
thétique qu’elle tient de son origine. Nous sommes donc 
autorisés à conclure de là, que le pâli n’a pu être formé 
hors de l’Inde, mais qu’il est né dans cette contrée 
même , avant que les bouddhistes qui se sont établis dans 
la presqu’île, eussent quitté leur terre natale. 


(1) Rsfflcs , llisl. of Java , L I, p. 367. — Craufurd , Asiat. Research. , 
I. Mil , p . 1 4 4 '*>' 1 «1. Calcul!. 
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Cette conclusion, d’accord avec le fait historique cité 
plus haut , mène elle-même à d'autres conséquences : 

i* Le pâli ne peut avoir de dialectes. Transplanté tout 
entier de l’Inde dans les diverses contrées de la pres- 
qu’île , il y est resté fixé à l’état de langue morte. On a 
vu plus haut, que nous étions déjà arrivés à cette con- 
séquence par l’examen des faits. 

i° On doit retrouver aux Indes des traces de son exis- 
tence antérieurement à l’émigration qui l’en a tfxilé. 

C’est à l’examen de cette seconde proposition que nous 
consacrerons le paragraphe suivant. 

§ IV. 


I.e Pâli est-il le dialecte MigaJhi. 


Le savant Leyden semble avoir eu l’optnion que nous 
venons d’énoncer sous la forme du doute, en tête de ce 
paragraphe. Sans doute la ressemblance du nom de mâ~ 
gadhi avec celui sous lequel on connaît le pâli, appelé 
indifféremment par les Cingalais pauli ou mungata (i) 
par les Barmans, pâli et magata ou magada bâsd ou 
pdsd(-i), peut, il est vrai , conduire à cette opinion. Pour 
nous, sans nous arrêter à la ressemblance des dénomi- 
nations , nous devons vérifier si les faits contredisent ou 


(■) Percival, Voy. à Ceylan, 1. 1, p. 3S7. trad. franç. 

(a) Atph. Iiarman, p. X, cd. 1787. Le mot bdsd est l’alteration pâlie 
du mot samskrit bhûchâ , langage, dialecte. 
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confirment l’induction qu’on en tire. Mais avant d’exa- 
miner cette question, il faut donner quelques explica- 
tions sur ce qu’on appelle dialectes aux Indes. 

Les grammairiens indiens comprennent , sous le nom 
de prâkrita , un certain nombre de dialectes qui sont 
parle's dans les drames par les personnages inférieurs, et 
qui tous sont dérivés du samskrit. Il faut observer que 
prâkrita est un terme général qui signifie dérivé. Ainsi 
Hematchandra, dans le premier chapitre de sa gram- 
maire prakrite, s’exprime de la manière suivante : 

Ul^Irl : FfF^irT I rFï rïrT : tlNlri y l^irl I 

« I/origine du prâkrit est dans le samskrit, c’est-à-dire, le 
prâkrit est venu ou dérivé (prâkrita) du samskrit. » 

Ensuite ce mot est pris comme une dénomination 
spéciale pour désigner par préférence un des dialectes 
dont nous venons de parler; ainsi : 

£T=Fn? MI 1 *» ri I 

« Prkârit par excellence. » 

Au nombre de ces dialectes est le mdgadhi } que 
son nom identifie avec le dialecte de Magadha ou du 
Béhar(i). Les grammairiens dérivent le màgadhi quel- 


(1) Hematchandra , Lakchmtdhara , et d’autres grammairiens parlent 
d'un dialecte du màgadhi , sous le nom de ardhamngadhi , ou demi-ml- 
gadhi. La différence de ces deux dialectes est très-peu sensible, et les gram- 
mairiens ne disent pas où le second a été parlé. Comme la province de 
Béhar était divisée en deux parties , le nord et le sud , on serait tenté de 
croire que ccs deux langues répondent à la division de ce pays. 
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quefois du snoraseni ou langue de Mathoura, qui vient 
elle-même du prâkrit, quelquefois immédiatement du 
prâkrit lui -meme. Le màgadhi est donc au second ou 
au troisième degré à partir du samskrit. Car les di- 
vers dialectes, dont le nombre, suivant quelques gram- 
mairiens est Irès-considerable, sont tous rangés sui- 
vant leur plus ou moins grande analogie avec la langue 
dont ils dérivent. Ainsi on donne le premier rang au 
prâkrit, puis on place le saoinseni, puis le mdgadhi, et 
ainsi des autres, jusqu’aux derniers et aux plus altérés 
qui sont réunis sous la dénomination commune d 'apn- 
bhmnsha ou langues privées de grammaire. 

La différence du màgadhi et du prâkrit ne doit donc 
pas être très-sensible ; cependant il est fort remarquable 
que dans les cas où le premier s’éloigne du second, il 
s’eloiguc également du pâli. Eu preuve de cette asser- 
tion, nous donnerons ici quelques extraits de la courte, 
mais excellente grammaire pràkri te de Z 7 " amroutchi , qui, 
avec le commentaire de Bhcîmata } forme le meilleur 
abrégé des dialectes prâkrits. 

i° Le màgadhi change ch a et sa en s ha. Le pâli et 
le prâkrit suivent le système contraire. 

2 ° En màgadhi dja devient ja , c’est exactement le 
contraire en prâkrit où ja devient dja. Le pâli conserve 
généralement le y a et le dja sans les changer; mais 
toutes les fois qu’il les remplace, c’est conformément aux 
règles du prâkrit. 

3° lia devient la en màgadhi ; poulise , pâli ,pounso. 
Ce changement a quelquefois lieu en prâkrit, jamais eu 
pâli. 


/ 
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j° En màgadhi , kcha devient ska en pâli et en pràkrit 
kkha : màgadhi nîskase , pràkrit et pâli rakkhaso. 

Nous ne cilerous plus que deux exemples pris dans la 
première déclinaison. En màgadhi, le nominatif singulier 
♦ est en e , tandis qu’en pràkrit et en pâli il est terminé 
en o y le génitif est en dkq. > tandis que le pràkrit et le 
pâli se forment en tissa. 

Ces exemples suffisent, ce semble, pour nous justifier 
de n’avoir pas adopté l’opinion de Leyden sur l'identité 
du màgadhi cl du pâli. Reste l’argument que l'on lire de 
la ressemblance du nom, avec celui que porte la langue 
sacrée de la presqu’île. Mais cette ressemblance s’explique 
d’elle-même : le Magadha est la patrie de Bouddha ; il n’est 
pas donc étonnant que ce nom se soit étendu à l’Inde en 
général. D’après cette explication, le nom de magadha 
appliqué au pâli , indiquerait seulement son origine 
indienne. 

Il nous reste donc encore à chercher à quel dialecte 
de l’Inde le pâli se rattache; nous allons voir dans le 
paragraphe suivant consacré à la comparaison de ce dia- 
lecte avec le pràkrit, qu’il tient à l’égard de ce dernier 
le rang que le samskrit occupe à son égard. 

* ' § V. 

Comparaison du Pâli et du Pràkrit. 

Le pràkrit ( et par là nous entendons la langue qui 
reçoit ce nom à l’exclusion de toute autre), a plus de 
droits qu’aucun des dialectes populaires de l’Inde, a être 
pomparé avec le pâli; d’une part parce que les gratmnai- 
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riens indiens le considèrent comme la première et la plus 
immédiate altération du samskrit, et d’autre part par ce 
qu’il est le langage sacré d’une secte qui a de grands 
rapports atec le bouddhisme, les Djainas. Des autorités 
respectables considèrent cette secte comme formée dans 
des tenïs assez modernes des débris du culte de Bouddha 
dans l’Inde. On pourrait conclure de là qu’elle doit avoir 
conservé, avec une partie des dogmes de cette religion, 
antrefois puissante dans ce pays, la Ianrue dans laquelle 
elle parlait à ses sectateurs. Cherchons donc s’il existe 
entre le pâli et le prâkrit une assez grande ressemblance 
pour justifier l’opinion , que ces deux dialectes sont éga- 
lement dérivés du samskrit, ou même ne sont au fond 
qu’un seul et même dialecte qui a successivement altéré 
le samskrit ou l’ancien langage du bouddhisme. Si nous 
trouvons qu’il en est ainsi , nous aurons de bonnes rai- 
sons de croire que nous possédons dans le prâkrit, des 
Djainas, une langue dérivée du pâli, comme le pâli Pétait 
déjà dû samskrit; et ainsi sera de nouveau prouvée la forma- 
tion et l'existence du pâli dans l’Inde, à une époque anté- 
rieure aux migrations qui ont porté le bouddhisme dans 
le sud et dans la presqu’île au-delà du Gange 

Or une comparaison attentive du prâkrit et du pâli 
nous a conduit à cette conclusion : 

i° Qu’il existe, entre ces deux dialectes, une res- 
semblance telle qu’on peut avancer qu’ils sont presque 
identiques; 

2° Que le prâkrit altère plus le samskrit que ne le fait 
le pâli, et qu’il offre, en quelque sorte, le second dégré 
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d'altération, comme le pâli en est le premier et le plus 
immédiat. 

Ces deux assertions exigent , nous l’avouons , quelques 
preuves ; nous allons les donner dans le même ordre et 
en suivant la même marche que dans notre comparaison 
du pâli et du samskrit. L’importance du re'sultat nous 
fera pardonner le peu d’intérêt de ces détails purement 
grammaticaux (i). 

. I. Changement des voyelles. 

f 

Les voyelles ri et Iri ont disparu en prakrit comme 
en paü : la dernière devient ili, kilitta pour klripta 
formé, et la première prend les formes diverses du pâli, 
c’est-à-dire qu’elle devient a , ij ou. 


Pr. vaddho 
vasaho 
Icaam 
maam 
singdru 
Ihingo 
kisi 
oudou 
jxmhavt 
mdouu 

roukko et vatchho 


S. vriddhah , vieux. 
vricbahhah , taureau. 
kritam , fait . 
mrilani , mort. 
shringârah , amour. 
bhringah , abeille. 
kriclii , labourage. 
rtfou , saison. 
prilhivî , terre. 
mûtrik'ih , materne!. 
vnkcluih , arbre. 


(1) Le prakrit , dont nous donnons des exemples , est exclusivement pris 
de U grammaire de ^dmnou/eAr.LesMss. offrent quelquefois des formes plus 
pures , plus samskrites en quelque sorte , qui eussent pu faire mieux res- 
sortir la ressemblance du paü et du prakrit que les exemples donnes par 
Fararoulchi. 
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11 faut remarquer que les mêmes mots ne sont pas al- 
térés de même dans les deux dialectes. Ainsi trina gazon 
devient tana en prâkrit et tina en pâli. Le pràkrit. 
change souvent ri en ri\ le pâli en doit offrir aussi quel- 
ques exemples, comme riddho pour ruldhnh , qui réussit; 
æ se change eu e , dans tellokkam pour trœlokjam , les 
trois mondes, sela pour s/iœla , rocher. Le pràkrit 
change dans quelques mois e en aï, ce que ne paraît 
pas faire le pâli : en général le pâli n’offre pas celle 
abondance de voyelles, qu'affecte le pràkrit, peut-être 
parce que ce dialecte est dans la poésie dramatique pres- 
que exclusivement le langage des lemnies. Il est pro- 
bable que cette surabondance de voyelles a été arbitrai- 
rement augmentée par les poètes qui l’ont cru très-propre 
a exprimer la mollesse. Elle ne paraît pas en elfet exister < 

à un aussi haut degré dans aucun dialecte populaire de 
l’Iude ; et dans plusieurs cas les grammairiens eux- 
mêmes donnent plusieurs former «à un seul et même mot, 
laissant au choix du poète d’employer celle qui lui parait 
la plus convenable. Les manuscrits des ouvrages drama- 
tiques offrent, sous ce rapport, une variété plus grande 
encore. 

Ao se change en o comme en pâli ; en outre il devient 
souvent non, comme œ devient aï. 

« 

Pr. sukkham S. saitk/iyum, plaisir. 

somma stiomyah , agréable. 

paouru paorah , civique. 


Les remarques que nous avons faites sur l’incertitude 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


i6r 

de la quantité des voyelles en pâli, s’appliquent égale- 
ment au pràkrït , et les grammairiens eüx-mênies consi- 
dèrent, dans beaucoup de cas, l’usage des voyelles brèves 
ou longues comme entièrement indifférent. Ainsi la pre- 
mière règlede Vararoutchit stque l’a d’un grandnombre 
de mots samskrits peut, suivant les circonstances, être 
long ou bref en prâkrit, ainsi: 

S. prasidd/ü Pr. pasiddhi et pdsiddhi, renommée. 

prasouplah pasoullo et pdsoulto , endormi. 

asoah as s u et dsso, cheval. 

La contraction de ava en a et de nyn en e, se retrouve 
en prâkrit comme en pâli. 

« 

Pr. Iiudou P. holuu S. bha^atou , qu il soit. 

okdsu okdso avakâs/iah , endroit. 

De même aja , dans tous les verbes de la dixième 
classe en samskrit. 

l’r. ânaoedou S. ddjnâpayatou , qu'il fasse connaître. 

diiscd / * dydsayati , il tourmente. 

Changement des consonnes simples. 

Les changemens qu’éprouvent les consonnes simples, 
sont particulièrement propres à montrer les ressem- 
blances et les différences qui existent entre le prâkrit et 
le pâli. Nous consacrerons à ce sujet quelques détails, et 
nous commencerons par exposer les ebangemens com- 
muns aux deux dialectes. 

1 1 
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Sh et ch se changent en prâkrit comme en pâli , en 
la dentale s. 


Pr. nisâ 

S., nishâ, nuit. 

rassi 

rashmi , rayon. 

srlo 

shœlah, rocher. 

santho 

chantlhah, eunuque. 

pouriso 

poumuchah, homme. 


Ch dans chat, six , et ses dérivés se change en tchh, 
et en pâli en te h. 

Yr.tchhattho S. rharhthah , sixième. 

tchhammouho rhanmoukhah , qui a six (aces. 

P se change quelquefois en ph, comme en pâli, mai^k • 
cela ne paraît pas avoir lieu si généralement ni dans les 
mêmes mots, ainsi dans phawuso pour paroiicliah , 
injure. Le p, en prâkrit , devient plus généralement v , 
et cette altération donne aux mêmes mots une forme di- 
verse en prâkrit et en pâli ; ce changement est cependant 
loin d’être complètement étranger à cette dernière langue: 

Pr. tâoo S. iâpàh , chaleur. 

rôuvam rodpam., forme. 

Souvent le p reste, comme en pâli, sans altération, 
ainsi Pr .patamam, P. pathamam, S. prathamam , 
premièrement. 

T final est supprimé comme en pâli : 

Pr. tâ»a P. tâva S. tâvat tantum. 

djâoa ydva ydvat quantum. 
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Il devient rn comme en pâli , dans les mots snivans : 


Pr. djam 

P. yam 

S. yat, ce que. 

lam 

tam 

tat, cela. 

tdam 

etam 

étal, ceti. 

Le visarga est 

supprimé 

comme en pâli et se change 


de même en o. 


Pr. numo 
pourùo 
so 

dhammâ 

bikkou 


P. namo , respect. 
pouriso , homme. 
so, il. 

dhammâ, les devoirs. 
Lhikkhoii, les mendians. 


0 Nous allons maintenant exposer les points principaux 
par lesquels le pràkrit diffère du pâli. 

Le pràkrit met généralement dj pour y , changement 
naturel et commun à presque tous les dialectes provin- 
ciaux dérivés du samskrit. Le pâli ne paraît pas l’avoir 
adopté aussi généralement , quoique nous en ayons 
trouvé quelques exemples ; c’est là le commencement 
d’une altération que le pràkrit a poussée fort loin. 


S. yal 

yaovanam 

yâvat 


P. djam (i) Pr. djam, ce que. 

yovanam djwanam, jeunesse. 

yâva djdva, autant que. ■ 


Le pràkrit met souvent le n cérébral à la place du n 
dental ; ce changement , fondé sur une légère différence 


(i) On le trouve dam le Karamouva , mais la forme yam est plus com - 
mune. 
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«le prononciation , est pour nous purement orthogra- 
phique; déjà nous avons vu que le pâli employait assez 
arbitrairement les cérébrales ; comme ce dialecte, le prâ- 
krit change t et d dental en leurs cérébrales correspon- 
dantes. 


Pr. patamo P. pathamo S. prnlhamah , premier. 

parti pal i ou pati prati , vers. 

vouddho vriddhah, vieux. 


Le prâkrit change en h les aspirées kh, gh , th, <lh , 
hh (i) ; ce changement est, comme le précédent , beau- 
coup plus général en pràkiit qu’en pâli. 


Pr. liodou P. ho/ou S. btuwatou , qu'il soit. 

mouham moukham moukham, face. 

nihânam nidhâaam , trésor. 


Le prâkrit change t. médial en d ; ce changement pa- 
rait étranger au pâli ; ainsi edam est, pour le pâli , étant, 
cela , gado pour gato, parti. Ces permutations, comme 
on voit, sans parler de quelques autres qui n’aflectent 
qu’un petit nombre de mots , donnent aux mots pràkrits 


(i) Le changement de kh , etc., en // , peut paraître singulier, et Ton 
s'attendrait plus naturellement à voir disparaître l'aspiration et non la 
consonne qu'elle affecte. Cela vient de ce que les Indiens prononcent les 
aspirées fortement , et en faisant entendre distinctement le Vi. Remarquons 
en outre que c'est l'habitude des langues dérivées de conserver plutôt l’as- 
piration qui accompagne la lettre dans la langue primitive, que la lettre 
même. On pourrait en accumuler les exemples : ainsi le samskril hhoû, de- 
vient le latin fuo\ bhoumi , humus ; tlhoürna , fumus. Toutes les langues 
dérivées comme l'espagnol, le portugais, etc. , en offriraient daxanlage. 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


165 

une apparence très -différente de celle qu’ils ont en sara- 
skrit et en pâli. Elles prouvent que le prâkrit a été plus 
loin dans la route des altérations, et nous montrent le 
pâli comme l’anneau qui rattache au samskrit le dia- 
lecte des djainas. D’autres exemples mettront cette asser- 
tion dans tout son jour. Le prâkrit, entre autres choses, 
aime à supprimer les consonnes simples au milieu des 
mots ; le pâli ne pousse pas aussi loin le changement ; 
ainsi : 


Samskrit. 

Pâli. 

Prâkrit. 

tokah 

loko 

lou, monde. 

gadjah 

gadju 

gao , éléphant. 

rtidjatam 

radjatam 

rtuidam , argent. 

kritum 

kalum 

kuam , fait. 

tnrlokyam 

tcllokkam 

tclloam , les trois mdndcs. 

d/ioam 

djlt’am 

djiam , vie. 

vatchanam 

vatchanam 

vaanam , discours. 

dùasah 

divaso 

diaho ou divaho , jour- 

vipoulam 


vioulam , large. 

soukrili 


sououtU , bonne action. 

palàkd 


padâd, étendard. 


Changement des 

consonnes composées. • 

Le prâkrit est , sous ce 
au pâli. 

rapport , entièrement identique 

Prâkrit, 

Pâli. • 

Samskrit. 

moutlo 

moutto 

mouktali délivré. 

youllo 

youtto 

youklah , joint. 

pattam 

pattam 

pâtram , coupe. 

soutla 


soupta , endormi. 

bhalta 


bhakta, dévoué. 

ouppalu 


outpala , lotus. 
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Prâkrit. 

Pâli- 

: Samskrit. 

gabbo 

gabbo 

garbhah , matrice. 

vanno 

vanno 

vartiah , couleur. 

dhammo 

dhammo 

dharmah , devoir. 

tchanuddahî 

tchatouddasî 

tchatourdashi , quatorzième. 

patli 

pati 

prati , vers. 

pamoullo 

pamoullo 

pramouktah , lancé. 

luggaho 

niggaho 

nirgrahah , refus ( i ). 

haltho 

haltho 

hastah, main. 

atlho 

attho 

arthah, sens. 

atihi 

atihi 

asti , il est. 

dittho 

dittho 

dichtah , montré. 

sittho 

sittho 

shichtah, ordonné. 

vurnhd 

oumhd 

ouchmd , été. 

kanho 

kanho 

krichnah , noir. 

ganhàdi 

ganhâli 

grihndti, il saisit. 

nâlam 

hnâtam 

djnâtam , connu. 

sabbe 

sabbe 

sarve , tous. 

poubbam 

poubbam 

poilrvam , autrefois. 

dabbo 

tabbo 

tavyah (terrain, du futur pass.) 

tassa 

tassa 

tasya , de lui. 

manuusso 

manousso 

manouchyah , homme. 

sankhâdam 

sankhdtam 

sankhyâlam , compté. 

sukkham 


saokhyam , plaisir (a). 

anno 

anno 

anyah , autre. 

arajmam 

anumam 

aranya/p , forêt. 

lakkhanam 

lakkhanam 

lakchanam, signe. 


(i) D’après c es exemples le samskrit darshanam devrait faire en pâli 
dassanam ; mais il devient irrégulièrement dansanam y et chose singu- 
lière le prâkrit imite cette irrégularité. 

(a) Nous ne donnons pas ici le relevé complet de tous les changemens 
qu’entraîne l’union de y avec une autre consonne ; en voici cependant un 
qui est remarquable. Ry devient, en prâkrit, djdj / ainsi kadjdjam pour 
hâryam , ce qui doit être fait , adjdjo pour dryah , vénérable. 
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Prâkrit. 

Pâli: 

Samskrit. 

pqkkho 

pakkho 

pakchah , ta moitié du mois. 

rnokkho 

rnokkho 

mokchali , salut. 

hhikkd 


bhikcliâ , salaire. 

kitchtcham ’ 

kitchtcham 

krityam , acte. 

nitchtcham 

nitchtcham 

nityam , toujours. 

salchtcha 

salchtcha 

satya , vérité. 

palchlchham 


pathyam , ce qui convient. 

ratchtchhâ 


ruthyà , chemin. 

vidjdjd 

vidjdjd 

vidyd , science. 

ouadjdjhao 

ovpadjdjhdyo 

oupddliyâyah , maître. 


Il serait inutile derépéter ici les diverses permutations 
dont nous avons traite' en parlant du pâli ; il suffira de 
dire que , comme dans cette langue, le sandhi samskrit , 
ou la contraction des voyelles , est supprime' en prâkrit 
Nous n’en citerons ici qu’un exemple ; c’est la suppres- 
sion d’un a bref initial dans les particules enclitiques. 

Pr. kimpi pour kimapi , et quoi. 

gadomlii gato'smi , je suis parti. 

sotthi so’sfi, il est. 

On a vu plus haut que les inflexions et désinences des 
mots palis étaient soumises aux mêmes lois de permuta- 
tion que le corps des mots même. La ressemblance des 
inflexions du prâkrit avec celles du pâli , est donc une 
conséquence nécessaire de la ressemblance que nous ve- 
nons de remarquer. A ce titre nous serions dispensés d’en 
parler davantage. Cependant on remarque dans la .for- 
mation des désinences, certaines irrégularités qui se re- 
produisent dans les deux idiomes, et qui, conséquent- 
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ment sont très-propres à éclairer leur rapport mutuel 
et leur dérivation du samskrif. Quelques détails sont donc 
encore nécessaires ; nous les donnerons sur la déclinaison 
et la conjugaison. 


II. Déclinaisons. 

La ressemblance du prâkrit et du pâli dans la décli- 
naison offre cela de remarquable, qu’elle porte également 
et sur les principes généraux et sur les détails les plus 
minu’ieux. Ainsi le prâkrit n’a pas plus de duel que le 
pâli ; il n’a pas non plus de datif; le génitif le remplace. 
Les désinences des déclinaisons sont à peu près les 
mêmes, ainsi qu’on peut le voir d’après le tableau de la 
première en a que nous donnons ici : 


Singulier. Pluriel. 



M. 

N. 

M. 

N. 

Piom. 

0 

am 

A 

ai 

Acc. 

uni 

am 

e . 

aï 

Instr. 

ena 

chim 


Abl. 

à , âdo , âdou 

ehinto , csounio 


Gen. 

assa 

âiumi 


Loc. 

e , as mi ( ammi ) 

csou , esoum 


Voc. 

a 

am 

d aï 



Les nominatifs et accus, singuliers sont identiquement 
les mêmes dans les deux genres. 11 en est de même de l’ins- 
trum. où seulement n se change en n d’après une règle 
particulière au prâkrit. L’ablatif fait A comme en pâli, 
ou ûdo qui correspond au pâli alo\ âdou est une se- 
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r.onde corruption du pâli. Le génitif est identique dans 
les deux langues ; il en est de meme du locatif, avec cette 
différence qu’on trouve la désinence asmi, qui est la 
forme générale, changée en ammi , que quelques grammai- 
riens donnent comme la forme plus usitée. Le nominatif 
masculin pluriel est le même dans les deux dialectes. Le 
neutre a retranché le n de dni. L’accusatif masculin dif- 
fère du pâli â qui se rapproche plus de la forme primi- 
tive ân. L’instrumental est le même, sauf que le pràfrit 
ajoute un m. La désinence du génitif est la même qu’en 
pâli; seulement le.ra est devenu cérébral. Nous retrou- 
vons toujours la même altération progressive : S. ânâm , 
P. ânam, Pr. dnain (1). Le locatif est le même dans l’un 
et l’autre idiome ; mais le pràkrit a la faculté d’ajouter 
un m , comme pour l’instrumental. 

Le tableau suivant donne la déclinaison des féminins 


en a. 


Singulier. 


Nom. 

Acc. 

Instr. 

Abl. 

Gén. 

Loc. 


de, ài 


Pluriel. 

âou , do 

âou , do 

dhi/n 

âhinlo 

ânam 

dsou 


» 

L’accusatif est bref au lieu d’être long. Les quatre cas 


(1) On trouve quelquefois ilna (cércli.) pour le gen. pluriel en prâltril. 
Mais celte nouvelle désinence paraît une faute des copistes. 
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suivans n’ont qu’une désinence commune ; et , quoi- 
qu’elle ne soit pas la même qu’en pair, an moins y a-t-il 
cela de remarquable , que ce dialecte n’a probablement 
aussi qu’une forme pour ces quatre cas. Le prâkrit ne pa- 
raît même qu’une corruption du pâli ; il changera en i , ou. 
contracte ya en e. Le nominatif et l’accusatif pluriel ne 
sont que peu différens dans les deux langues ; les autres 
cas sont les mêmes, avec les différences que nous avons 
remarquées pour le masculin. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette comparaison , 
qui nous montrerait partout l’identité des deux idiomes. 
Nous rapporterons seulement quelques irrégularités qui 
se rencontrent également en prâkrit et en pâli , sans quon 
puisse attribuer cette ressemblance au hasard. En prâkrit, 
les noms en i et en ou masculins et neutres font Je gé- 
nitif singulier en ino et o«no,,et opt eu outre une se- 
conde forme, qui , quoique spéciale en samskrit pour la 
première déclinaison, a été, en prâkrit comme en pâli, 
appliquée indifféremment aux autres. Nous avons re- 
marqué , en parlant des noms palis dérivés des substan- 
tifs samskrits en ri, que quelques-uns de leurs cas se for- 
maient en ou; il en est de même en prâkrit. Dans les 
noms de cette espèce , les cas sont en partie dérivés im- 
médiatement du samskrit, en partie formés de l’accusatif 
du singulier, comme s’ils appartenaient à la première dé- 
clinaison ; ainsi bhartri, mari, fait l'accusatif comme en 
samskrit, bhattdram, l’instrum. singulier bhattounâ ou 
bhattarena , l’instrum. pluriel bhattoûhi ( comme le 
pâli pitoûhi ) , et aussi bhattatvhi. 

Les mots terminés par une consonne 0 firent les mêmes 
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rapprochemens ; ils adoptent souvent la première décli- 
naison au lieu de celle à laquelle ils appartiennent. 
Ainsi dish, région, au nominatif dik , fait, enprâkrit, 
disd, comme s’il était de la première déclinaison. De 
même, les participes en at dont le nominatif est nto au 
lieu de an , ressemblent exactement au pâli gatehanto, 
et ainsi d’autres mots tels qu e.mahanto. Parmi les pro- 
noms , il est inutile de comparer tat et ceux qui en sui- 
vent la déclinaison, parce qu’ils sont formés d’après la 
première et offrent ainsi les mêmes rapprochemens que 
les noms de cette déclinaison. Idam, qui en pâli est très- 


éloigné du type samskrit, est plus 

utile et plus concluant 

pour notre comparaison. En voici 

« 

le tableau en pràkrit : 

Singulier. 


Pluriel. 

M. N. 

M. 

N. 

Nom. imo, ayam , idam , iiiam 

ime 

inuîim 

Acc. imam idam 

ime 

imâini 

Instr. imena, imiiul 


imehim 

Abl. imâdo , imâdou 

imehinlo, imesounta 

Gén. i massa , assa 


imânam 

Loc. imasmim , imammi , assim 


imesim 


II faut d’abord remarquer que les cas en as sont dé- 
livés du samskrit, qui forme quelques cas de ce radical, 
comme le génitif asja et le locatif asmin. Mais le pràkrit 
et le pâli dérivent la presque totalité de leurs cas de la 
racine im , qui en samskrit est loin d’être aussi productive. 

Les pronoms de la première et de la seconde personne * 
sont, en pràkrit, déclinés comme il suit : 
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Pronom de la deuxième personne. 


Singulier. 



Samskrit. 

Prâkrit. 

Nom. team ' 

tournant. 


Arc. 

li’âm 

tlam , tant , tournant. 

Inst. 

tvayâ 

tae , tournât , tourne. 

Abl. 

toaitah 

tatto , toumâdo , 

toumddou , ioumâhi. 

Gén. 

) ta va 

tourna, toumhâ , 

toulia , toudjdjha. 


f * 

te, de. 


Loc. 

tvayi 

taï , tourne , toumasmi , toumammi. 


• 

Pluriel. 



Samskrit. 

Pâli 

Prâkrit. 

Nom. 

youyam 

toum/ie 

toumhe , toudjdjhe. 

A ce. 1 

1 youchmân 

p 

toumhe , toudjdjhe. 

! 

| va h 

vo ? 

vo. 

Instr. 

youchmâbhih 

P 

toumhehim , toudjdjhe— 




him , toummehim , 




toumbhehim. 

Abl. 

youchmat 

P 

toumhdhinto , toumhâ- 




sounto. 

1 

1 

| youchmâkam 

toumhâkam 

toumhânam , toumbhâ- 

Gén. 

f 

» 


nam , toummânam , 




toudjdjhânam. 

) 

^ vah 

p 

vo. 

Loc. 

youchmdsou 

toum/iesou 

toumhesou , toummesou. 


Ajoutons à ce paradigme quelques remarques. Le sam- 
skrit a deux racines pour le pronom de la seconde per- 
sonne, tva.ni pour le singulier, et youclimat pour le 
pluriel. Le pâli parait avoir, dans le plus grand nombre 
îles cas, autant du moins que nous avons pu le remar- 
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quer, conservé les terminaisons samskriles en les alte'rant 
toutefois conformément aux régies de son orthographe. 
Le pràkrit, à son tour, offre une très-grande variété de 
formes, dont on pourrait encore augmenter le nombre 
d’après d’autres grammaires, et même d’après les com- 
positions écrites en cette langue. Le pràkrit est en effet 
un dialecte populaire dont la formation n’a pas été sou- 
mise à des règles exactes. Or quand une langue s’altère, 
il se passe quelque temps avant que le dialecte qui en dé- 
rive s’arrête à l’emploi fixe et régulier de quelques formes 
parmi le grand nombre de celles qu’a produites l’idiome 
maternel. Cette remarque peut servir à expliquer les dé- 
terminaisons diverses qu’offre ce pronom ; on peut d’ail- 
leurs les attribuer aux changemens que doit avoir subi 
ce dialecte aux différentes époques de la rédaction des dif- 
férens ouvrages , et peut-être à l’inattention des poètes, 
peu délicats sur l’observation des règles grammaticales, 
dans une langue qu’ils regardaient comme purement 
populaire. 

Il faut distinguer les formes données dans notre ta- 
bleau, en deux classes pour chacun des cas du singulier; 
la première se compose des cas qui peuvent passer pour 
la forme originale corrompue : on peut donc les com- 
parer avec le pâli. Quant à la seconde classe, le pràkrit 
a formé un nouveau thème irrégulier toum , qui se dé- 
cline, partie avec les terminaisons de la première décli- 
naison des noms en a , comme toumddou , tourne, tou- 
inasmi , partie avec celles des noms terminés par une con- 
sonne, comme le génitif louino. Il sert encore pour le 
pluriel, qui se forme toutefois plus fréquemment du 


Digitized by Google 



174 ESSAI SUR LE PALI, 

thème toumh. Ce nombre n’offre aucune trace du sam- 
skrit youchmat , et il est e'videmment formé du singu- 
lier toiim ; mais le mh suppose une forme primitivement 
samskrite en sm ou chm , et là on peut voir un reste de 
youchmat. Nous avons donc dans toumh , en quelque 
sorte , un thème composé de la racine du singulier toum 
et du chm du radical youchmad. Les formes en toumbh 
peuvent passer pour des variations de toumh. Les cas 
en toujdjh s’éloignent le plus du samskrit ; mais ils ont 
cela d’intéressant qu’ils nous montrent un des anneaux 
par lesquels le prâkrit se rattache aux dialectes actuelle- 
ment parlés dans l’Inde. Ainsi le génitif singulier du pro- 
nom de la seconde personne est en mahratte : masculin 
toudjhâ, féminin toudjki, neutre toudjha. Ce cas sert 
également de pronom personnel {tuas, tua , tuunî) (r). 

Le pronom de la première personne donne lieu aux 
mêmes remarques et s’explique par la même analyse que 
le précédent. Le pâli altère le samskrit, mais très-légè- 
rement ; c’est un dialecte fixé au moment où il commen- 
çait à modifier le thème primitif d’où il dérive. Le 
prâkrit va plus loin, et comme il devient langage vul- 
gaire, il présente une plus grande altération dans ses 
formes. 


(i) Il faut compléter ce que nous disons ici des pronoms par les recher- 
ches ingénieuses de M. Bopp sur les pronoms en samskrit et dans les lan- 
gues analogues. Ainsi, ce savant auteur a très - bien] prouve que sm et 
chm dans les pronoms , ne devaient pas être considérés^coramc radicaux , 
ce que confirme notre analyse du pronom prâkrit. Voy. Vergleich. Zer- 
glied. des samskrits. Berlin , 1814 , et Journ. Asiat . , 3 a c cahier, p.jiaa. 
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Pronom de la première personne. 



-• 

Singulier. 

• 


Samskrit. 

Pâli. 

Pr'ikril 

Nom. 

aham 

aham 

aham , liant. 

Acc. 

mâm 

mam 

mam , mamam. 

Inslr. 

mayd 

mayâ 

mai , mae , me. 

Dat. 

mahyam , me 

mayhnm 


Abl. 

mat , maltah 

p 

matto, mâdo, mamâdou , 




mamdhi. 1 

Gen. 

marna , me 

marna 

marna , me, maha, mad/- 
djha, 

Loc. 

mayi 

mayi 

Pluriel. 

mai , mae y marna smi, 
mamammi. 

Nom. 

voyant 

p 

amhe. 

Acc. 

asmdn 

p 

arnhe. 

I nst. 

asmdhhih 

? 

amhehim. 

Abl. 

asmat 

? 

amhàhinto amhâsounto. 

Gén. 

agmdkam 

amhâkam 

amliânam, amho,amha , 
madjdjhânam. 

Loc. 

asmûsou 

? 

amhesoum. 


Nous finirons cette section en faisant remarquer qu’en 
prâkrit comme en pâli efln samskrit, les noms prono- 
minaux, nommés en samskrit saivddij suivent la décli- 
naison de tat. 


III. Conjugaisons. 

Avant d’expliquer les règles de la conjugaison prâkrite, 
nous devons faire remarquer que les grammairiens ont 
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donné les moyens de former presque tous les tems des 
verbes samskrits, tandis que le prâkrit n’en emploie 
réellement qu’un petit nombre. Nous n’examinerons ici 
que ceux qui se rencontrent habituellement dans les com- 
positions littéraires, et dont l’emploi est ainsi constaté, 
c’est-à-dire le présent , le futur et l’impératif. Le prâkrit 
forme, en outre, des tems en combinant les verbes sub- 
stantifs ohoû et as, avec différens participes, de meme 
que nos langues modernes. Les grammairiens n’en ont 
pas parlç, quoiqu’ils existent incontestablement, ainsi 
qu’on pourra le prouver dans une dissertation spéciale 
sur le prâkrit, qui en exposera en détail le système com- 
plet (1). 

Le prâkrit et le pâli offrent, quant aux principes gé- 
néraux de la conjugaison, les analogies suivantes. Le 
duel n’existe plus. La voix moyenne est égalemeut sup- 
primée, et le passif a adopté les terminaisons de l’actif (a). 
Les différentes classes des verbes gardent la caractéris- 
tique de chaque classe samskrite. La dixième classe et le 
causatif éprouvent la même contraction qu’en pâli. Le 
prâkrit a le même nombre de participes, et comme le pâli, 
l’infinitif et le gérondif. Le prâkrit emploie en outre deux 
modes dérivés des verbes , le fréquentatif et le désidératif. 

Nous avons remarqué sur l«*pali, que nous n’avons pas 
trouvé d’autres formes que celles dont nous avons parlé 


(1) INI. Lasse n est auteur de ce travail, qui paraîtra prochainement, 

(1) Quelques grammairiens donnent le moyen; mais nous n’en avons 
rencontré aucun exemple dans les auteurs. 
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dans notre Essai, tout 'en -avouant que l’on pouvait 
dans d’autres compositions en trouver un plus grand 
nombre. 

Celle remarque se trouve vérifiée sur le pràkrit, à 
l’occasion de la différence que l’on observe entre la 
langue théorique en quelque sorte qu’ont faite les gram- 
mairiens, et la langue des compositions littéraires. Il est 
toutefois une différénce qu’il ne faut pas oublier. Le 
prâkrît a été écrit par des auteurs qui connaissaient le 
samskrit; cette langue a donc dû exercer sur ce dialecte 
une influence constante. Le pâli, au contraire, a été sé- 
paré de sa langue-mère à une époque assez ancienne ; et 
quoique ceux qui s’en servaient et qui les premiers quit- 
tèrent l’Inde , pussent connaître le samskrit , cette langue 
dut cependant leur devenir promptement étrangère. Sans 
doute lq position géographique de Ceylan , ses rela- 
tions fréquentes qvec la presqu’île, et, s’il faut en croire 
quelques savans , l’existence de plusieurs livres dans les 
trois langues, en samskrit, pâli et cingalais, sembleraient 
prouver que le langage sacré de l’Inde s’est perpétué 
assez long-tems dans cette île. Mais il n’en est pas moins 
vrai que nous pouvons considérer le pâli comme langue 
morte, du moment où il quitte sa terre natale. 11 en ré- 
sulte que le pâli fut, dès-lors, soustrait aux influences de 
sa langue maternelle, et que, quand les formes vieillirent, 
il fut impossible d’en emprunter de nouvelles au sam- 
skrit, ce que le prâkrit put foire, grâce à son séjour 
dans l’Inde. On ne sera donc pas étonné si ce dialecte , 
quoique plus moderne que le pâli , offre cependant une 
plus grande variété de formes. 
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Les désinences de l’indicatif présent pour les verbes 
de la première classe sont : 

Singulier. Pluriel. 

i . Ami , ami âmo , ama , amou. 

a. asi aha , itthd. 

3. adi , ai anti , ati. 

Des deux formes de la première personne, l’une est 
identique au samskritet au pâli, l’autre n’en, est que peu 
différente. La deuxième est la même dans les trois langues. 
La troisième est modifiée suivant le génie du dialecte 
prâkrit, tandis que le pâli a conservé la désinence du 
samskrit. La forme aï, que les grammairiens donnent 
constamment, se trouve à peine dans les textes. Le 
pluriel âmo, est une altération régulière du samskrit 
âmah , dont le pâli a, comme nous l’avons vu, supprimé 
le visarga devant les consonnes, et fait âma ; c’est 
à cette désinence que répond la seconde forme pràkrite 
ama. Les deux désinences de fa seconde personne sont 
irrégulières ; aha dérive de tha , d’après l’usage général 
en pràkrit de remplacer l’aspirée de chacune des cinq 
classes par le ha. La seconde dérive de la terminaison 
samskrite tha, par le redoublement de la consonne, le 
remplacement de l’a par un i et l’alongement de la voyelle 
finale. Celte forme ne présente aucune analogie avec le 
pâli , mais elle est d’un usage assez rare. Des deux ter- 
minaisons delà troisième personne, la première est iden- 
tique au samskrit et au pâli ; la seconde en est formée 
par le retranchement de la nazale. On remarquera l’ana- 
logie de cette forme avec celles des verbes samskrits qui, 


f 
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tomme bhouîuljate suppriment la nazale; seulement le 
pràkrit a donné à cette règle beaucoup plus d’extension. 

Quant à l’impératif, les troisièmes personnes adou et 
antou offrent les memes particularités, relativement au 
samskrit et au puli , que celles de l’indicatif présent. La 
deuxième est a comme en samskrit et en pâli, mais de 
meme que cette dernière langue, le prâkrit a admis la 
désinence hi } irrégulière pour cette classe de verbes , 
hohi pour bhava , galchtchhâhi pour gatchtchha. 
La seconde personne du pluriel ne se trouve pas dans 
les grammaires que nous avons pu consulter. Elle est 
cependant terminée en adlia, ce qui ferait supposer le 
samskrit at/in , tandis que celte langue n’aspire pas le 
ta. Le pràkrit est donc irrégulier; mais en cela il offre 
avec le pâli une ressemblance frappante ; allia est , en 
effet, la deuxième personne plurielle de l’impératif, dans 
ce dernier dialecte, et le prâkrit en est régulièrement 
formé par l’adoucissement du tha eu dit a. 

Le futur prâkrit a conservé, comme le samskrit et le 
pâli, les terminaisons du présent. La caractéristique^ 
se change comme en pâli en ss ; ainsi composée , la dé- 
sinence se joint au radical par le moyen d’un ij comme 
karissadi pour karichyati. Mais cela n’empêche pas que 
le prâkrit n’ait très-souvent gardé la forme première, 
qui consiste à j oindre syâmi, etc., immédiatement à la ra- 
cine. Mais, dans ce cas, le pràkrit, comme le pâli, fait 
subir au verbe diverses modifications conformes au génie 
particulier de ce dialecte. Ainsi le samskrit bhetsyati ( de 
bli 'ul , fendre) devient fen prâkrit bhetchtchliadi ; shro- 
chyati fait sotchhadi , tandis que le pâli donne sossati. 
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Quelquefois le pràkrit altère la forme du futur d’une 
façon qu’on ne peut expliquer que par le rappro- 
chement d’irrégularités semblables, par exemple , dans 
t hi te h tchhadirç>oüT ddsyati. Dans ces cas, comme presque 
toujours, le pâli s’est arrête' au premier degré d’altéra- 
tion, tandis que le pràkrit l’a poussée aussi loinqu’elle 
pouvait aller, en multipliant à l'infini les formes. 

Les désinences que nous venons de donner se trou- 
vent dans les grammaires et dans les compositions litté- 
raires. 11 en existe cependant un grand nombre d’autres 
qui s’éloignent beaucoup plus du samskrit et du pâli , 
mais qui sont intéressantes à observer, en ce qu’elles 
montrent les divers degrés d’altération par lesquels a 
passé le pràkrit, et qu’elles donnent le moyen de ratta- 
cher au samskrit les dialectes populaires de l’Inde. Nous 
en citerons quelques exemples pris parmi ceux qui- se 
représentent le plus fréquemment. 

La première personne du futur pràkrit supprime sou- 
vent le / et abrège l’/i de la désinence âirü. Ainsi les mots 
donnés plus haut, deviennent sotchtchham, bhetch- 
ichham, ilatchtchham. Ainsi pour la première personne 
du pluriel , les grammairiens donnent un grand nombre 
de formes , que l’on peut ranger dans l'ordre suivant : 
dma, dmouj imo , imou , ima } ihimo. Cet exemple 
suffit pour montrer le genre d’irrégularités auquel le 
pràkrit est soumis , et nous dispense de donner les formes 
des autres personnes qui sont également nombreuses. 

Avant de passer aux autres tems , nous devons parler 
d une forme irrégulière pour la première personne plu 
rielle du présent , que l’on ne trouve pas dans les gram- 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


i8t 

mat riens, c’est la désinence amha, gatchtchhamha. 
Mh est, en pràkrit comme eu pâli, dérivé de sm; mais 
on chercherait vainement en samskrit une première per- 
sonne plurielle du présent terminée en asma. Il faut donc 
dériver cette désinenced’une autre source. Smah est la pre- 
mière personne plurielle du présent du verbe substantif, 
qui devient, en prâkrit comme en pâli, mha, et se joint 
souvent aux participes pour former des tems composés , • 

comme gadamha pour gatdh smah , nous sommes par- 
tis. Cette forme, qui se rencontre fréquemment et qui 
dans cet état parait simple et non composée, a été à 
tort introduite au nombre des tems primitifs, qui 
ont une autre forme plus régulière. Ainsi dans gatch- 
tchhamha nous avons le radical galchtchh j la carac- 
téristique de la première classe a, et la première per- ' 
sonncduverbesubslanlif, jointe irrégulièrement au thème, 
et servant de désinence pour la première personne du ( 
présent. 

Ce n’est pas ici le lieu d’examiner plus longuement 
ces sortes de formes. Le pâli, n’olfrant sans doute que peu 
d’exemples de pareilles irrégularités, ne donnerait pas 
lieu à l’application des règles que nous pourrions en dé- 
duire. Il est cependant curieux de voir que les formes 
prâkrites les plus irrégulières se trouvent, grâce à une 
analyse exacte, dériver d’élémens existans en samskrit, 
mais combinés d’une autre manière. De plus, tout de 
même que le pâli , en s’éloignant moins du samskrit que 
le pràkrit, donne les moyens de rattacher à leur origine 
quelques formes irrégulières de ce dialecte, de même le 
prâkrit sert, dans beaucoup de cas, à retrouver l’origine 
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de certaines particularités des dialectes modernes, diffi- 
ciles à expliquer. 

Quant à l’aoriste pâli, nous n’en avons pas trouvé de 
trace dans le prâkrit. 

Nous avons dit que la caractc'rîstique des différentes 
classes des verbes s’était conservée en prâkrit comme en 
pâli , mais toutefois modifiée suivant le génie de ces deux 
dialectes. Quelques exemples suffiront. 

S. djânâti P. djnclti Pr. djânAdi, il connaît. 

prilchtchhati poutchlchhali poutchlchhadi , il in- 

terroge. 

visliati visati vissadi , il entre. 

gatchtchhâmuh gatchtchhâma galchtchhamha , nous 

allons. 

Quelquefois le sainskrit est altéré sans aucune raison 
apparente: ainsi sounddou'çour shrinotou, qu’il écoute, 
où le pâli soundtou se rapproche plusdu prâkrit. D’autres 
fois le pâli est plus correct, karoma pour karvmah , au 
lieu du prâkrit karemha, nous faisons. Les contractions 
de la racine bhoû, être, offrent dans les deux dialectes 
une coïncidence remarquable. Ainsi, S. bhavatou, P. 
liotou, Pr. hoc/ou j qu’il soit; S. bhavati, P. bot/, Pr. 
hodij il est. Le b du radical disparait de même quand il 
est précédé d’une préposition. Ainsi S. anoubliavalou , 
P. anouhotou , Pr . anouhodou , qu’il s’aperçoive. 

Les verbes de la dixième classe subissent, en prâkrit 
comme en pâli, la même contraction de a/ en e, avec 
cette différence que le prâkrit l’étend aux personnes où 
dy est suivi d’un d long et où le pâli a conservé la forme 
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samskrile. Donnons pour exemple les terminaisons du 
présent : 


S. ayâmi 

P. ayâmi 

Pr. emi. 

ayasi 

esi 

esi. 

ayat! 

eti 

edi . 

Le passif a, en prâkrit, deux formes, dérivées toutes 


deux du samskrit, mais par des voies différentes. La 
première consiste, comme en pâli, dans l’assimilation de 
la semivoyelle y à la consonne précédente. Ainsi le sam- 
skrit youdjyate , il médite devient le prâkrit djoudj- 
djaü , tout comme vidyate fait le pâli vidjdjati, il est 
connu. La seconde consiste à résoudre le y samskrit en 
îa, toujours avec la terminaison active. Ainsi liri, saisir, 
fait hariadi, hariadou ; k ri , faire, kariadi. On trouve 
quelques verbes avec les deux formes , gammadi et 
gatchtchhiadi pour gamyate. Remarquons que la se- 
conde forme du passif n’est pas dérivée de la racine 
samskrile, mais du thème de l’indicatif présent actif. Les 
grammairiens traitent d’un troisième passif en idjdjadi, 
ainsi de sait, supporter, sahiadi et sahidjdjadi et en 
supprimant le d, sahiaî, sahid/dfaï. 

Le participe présent prâkrit ressemble au même tems 
en pâli, en ce qu’outre la forme active., il a conservé la 
forme moyenne du samskrit. Le nominatif masculin sin- 
gulier est, en prâkrit comme en pâli , terminé comme un 
nominatif de la première déclinaison, vasanto et vasa- 
mâno , habitant. Le participe de l’aoriste est de même 
terminé en ta , qui se change en da toutes les fois qu’il 
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est joint à la racine au moyen d’un i, et qui subsiste 
quand il est précédé d’une consonne, ainsi : 

Pr. muulta S. moukta , délivré. 

lhalta Ihakta, dévoué. 

gndtt gala , parti. 

souda shrouta, entendu. 

pekkhida prechila , envoyé. 

t 

Le chta samskrit devient, en pràkrit comme en pâli, 
ttha, dittha pour dichta, montré, sittha pour shichta , 
ordonné. Le nna samskrit subsiste dans l’un et l’autre 
dialecte, mais le prâkrit préfère les nazales cérébrales , 
S. bhinnah P. bhinno Pr. bhinno coupé. Le participe 
irrégulier de dd sams r i t datta , donné, mérite d’être 
remarqué en ce qu’il est le même dans les deux langues 
dérivées, P. dinno Pr. dinno. Le participe futur passé en 
tavya , qui en pâli devient tabla , est en pràkrit dabba; 
de même l’infinitif est en doum pour toum. Le gérondif 
en tvd , devient en prâkrit, oua: S. kritvdj P. katvd , Pr. 
kadoua , ayant fait. La forme en ya , qui ne doit exister 
que très-rarement en pâli, se retrouve en prâkrit, quand 
le verbe est composé d’une préposition , comme en sam- 
skrit , mais on le décompose en ïa, ainsi otarïa pour 
avatdrja , étant descendu. Le pràkrit a en outre une 
troisième forme qui lui est propre et que l’on peut re- 
garder comme un des nombreux anneaux par lesquels il 
se rattache aux dialectes populaires de l’Inde; ainsi de 
kri , il lait kdouna , en mahratte karoûn et karoûna. 

Nous ne devons pas pousser plus loin ces observa- 
tions. Notre dessein n’est pas de donner une disserta- 
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lion spéciale sur le prâkril; mais de montrer son rapport 
avec le pâli , et d’indiquer la place qu’il occupe dans l’é- 
chelle des dialectes dérivés du samskrit. Le pràkrit fera 
d’ailleurs l’objet d’un mémoire spécial, que l’un des au- 
teurs de cet Essai , doit, ainsi que nous l’avons dit plus 
haut, publier prochainement d’après la précieuse gram- 
maire de Vammuli'hi et divers autres traités originaux. 
Les détails dans lesquels nous sommes entrés suihse'nt 
pour démontrer les assertions que nous avons avan- 
cées au commencement de ce paragraphe , et que nous 
devons reproduire d’une manière plus générale et plus 
précise dans notre conclusion. 
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CONCLUSION (i) 

Arrivés au terme île ces recherches qu’il n’a pas de- 
pendu de nous de rendre plus complètes, qu’il nous soit 
permis de résumer en peu de mots les inductions que 
nous nous croyons en droit d’en tirer. 

1° Trois alphabets palis, ou de la langue sacrée de 
Ceylan et de la presqu’île au-delà du Gange, ont été dé- 
chiffrés et publiés d’une manière assez complète pour 
qu’il soit désormais possible de lire les manuscrits palis 
de Siam et de l’empire barman. 

2 ° Ces trois alphabets ont été comparés avec huit au- 
tres alphabets de l’Inde, du Tibet, de Java et de Ceylan : 
cette comparaison, en montrant leur analogie, a mené h 
celte conclusion que les caractères palis dérivent d’un 
ancien alphabet bouddhique formé sur le modèle du dé- 
vanagari, et qui, en passant dans les îles et dans l’Inde 
ultérieure, a pris les formes du pâli actuel. 


(î) Ce morceau a été inséré dans le rapport fait par M. Abel-Rcmusat , 
au conseil de la Société Asiatique (Voy. Journ. Asiat. f 4* me cahier, 
p 36B). Depuis celte époque, nous avons fait subir quelques modifications 
à la partie historique de cet ouvrage, et nous avons pu donner un plus haut 
degré de certitude à certains faits pour lesquels nous n’avions à offrir que 
des hypothèses. 11 en résulte que le résumé de notre travail , tel qu’il est 
présenté ici est le seul que nous puissions avouer. 
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3° Pour tracer sa roule à travers ces vastes contrées, 
il a fallu y suivre la marche du bouddhisme. 11 est ré- 
sulté de ces recherches que dès le quatrième siècle avant 
notre ère, le culte de Bouddha était passé à Ceylan, au 
tems du célèbre patriarche Bodhisatva; qu’à cette épo- 
que les livres bouddhiques avaient subi une rédaction ou 
une révision nouvelle; que plus tard, au commencement 
du cinquième siècle de notre ère , la langue pâlie était 
passée à Ceylan , quand la persécution des brahmanes 
contre les bouddhistes devenait de plus en plus vio- 
lente; qu’une vaste émigration avait alors porté de nou- 
veau le culte proscrit à Ceylan, et quelques années au- 
paravant dans la presqu’île au-delà du Gange; qu’enfin 
tous ces événemens coïncidaient presqu’exactement 
avec le règne du dernier patriarche bouddhiste établi 
dans l’Inde. A cette occasion, la chronologie cingalaise 
a été examinée , et les dates de ces divers événemens ont 
été fixées avec autant de certitude qu’il a été possible. 

4° Un Essai de grammaire pâlie comparée avec le 
samskrit, a fait connaître le caractère de cette langue. 
Il en est résulté qu’elle était presque identique à l’i- 
diome sacré des brahmanes, parce qu’elle en dérivait 
immédiatement ; que les modifications qu’elle faisait su- 
bir à la langue-mère étaient de même nature que celles 
qu’on remarque dans les dialectes dérivés des anciens 
idiomes de l’Europe; qu’enfin c’était une langue morte, 
et que son passage dans une terre étrangère l’avait fixée 
à l’état où nous la voyons maintenant. 

5" En recherchant chez quels peuples elle était cul- 
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tivée, on a trouve qu’elle était la langue des bouddhistes 
de Ceylan et de la presqu’île au-delà du Gange. On s’est 
demande si elle ne serait pas celle des bouddhistes du 
Tibet; la question re'solue négativement a mené à cette 
conclusion , que les sectateurs de Bouddha au nord em- 
ployaient le samskrit et ceux du midi le pâli. 

6° Ce fait s’est expliqué par l’antériorité de la migra- 
tion qui a porté le bouddhisme au Tibet , sur celle qui 
l’a répandu dans le sud; d’où il est résulté qu’il fallait 
que le pâli se fut formé dans l’Inde depuis le départ des 
bouddhistes au nord. 

7 ° Cette conclusion, appuyée sur le fait historique du 
passage du pâli à Ceylan au cinquième siècle de notre 
ère, s’est trouvée vérifiée par l’état de la langue. 11 en est 
résulté que le pâli ne pouvait pas, comme le kavi ou la 
langue sacrée de Java, s’étre formé sur une terre étran- 
gère , mais qu’il avait dû y être transporté tel que nous 
le connaissons, tellement identique chez les diverses na- 
tions qui l’ont adopté, qu’il n’a pas de dialectes. 

8° L’origine indienne du pâli une fois trouvée , il 
fallu a chercher dans l’Inde des traces de son séjour. 
On s’est demandé si le nom de. magnda qu’il porte 
dans la presqu’île au-delà du Gange., pouvait auto- 
riser à le regarder comme le dialecte moderne mâgadhi 
ou de la province de Béhar, patrie de Bouddha. Une 
comparaison succincte de ce dialecte avec lepali a prouvé 
qu’ils différaient en des points fondamentaux, et que 
toutes les fois que le pâli s’éloignait du mâgadhi, il se 
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rapprochait du pràkrit ou de la langue sacrée des 
Djainas; 

9" Conséquemment le pâli a e'té comparé au pràkrit, 
et il en est résulté que ces deux dialectes sont presqu’i- 
dentiques, mais que, de meme que le pâli est dérivé du 
samskrit, de meme le pràkrit paraît dérivé du pâli; et 
ainsi l'antériorité du pâli des bouddhistes sur le pràkrit 
des Djainas a été prouvée. 

io° Enfin, on a rejeté dans un appendice la notice 
succincte des manuscrits palis de la bibliothèque du roi. 
Cet appendice contient, outre desdéta ls sur des livres 
d’un grand intérêt, des preuves nombreuses de quel- 
ques-unes des propositions avancées dans cet Essai, no- 
tamment de l’analogie et tout ensemble de la différence 
du pâli et du samskrit, et conséquemment de la langue 
du bouddhisme du sud, et de celle du bouddhisme du 
nord. 
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APPENDICE 

CONTENANT 

LA NOTICE DES MANUSCRITS PALIS 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI. 


N° I. 


Fac similc du Boromat et Notice du manuscrit. 


( Planche m ). 


Le facsimile que nous donnons dans notre planche III, 
est emprunte' à un fort beau manuscrit venu de Siam , 
sous les n°* Siam 2 et seqq. , et contenu en sept boîtes. 
Chacun de ces volumes est écrit sur des olles , serrées 
entre deux planchettes, très-proprement peintes suivant 
la méthode usitée généralement dans l’Inde ultérieure. 
Cet ouvrage , envoyé par les missionnaires français rési- 
dant à Siam, à une époque que nous ne connaissons 
pas, porte pour titre, Théologie et philosophie des 
Siamois j appelée Boromat , en bali. Ce titre que con- 
firme , comme nous allons le faire voir, le contenu de 
l’ouvrage, est fait pour inspirer un vif intérêt ; et c’est 
ici le lieu de regretter que les secours qui peuvent servir 
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à l’intelligence du pâli soient encore en si petit nombre. 
Notre Essai a bien prouvé que la connaissance du 
samskrit et du pràkrit, était indispensable, et que même 
on pouvait, à l’aide de ces deux langues, faire quelques 
progrès en pâli ; mais cela ne va pas jusqu’à donner le 
le sens complet des livres, dont le sujet est aussi abstrait 
qu’un traité de métaphysique. Il faudrait presque un dic- 
tionnaire spécial pour ces matières ; loin de là, on nepos- 1 
sède pas même un vocabulaire des mots les plus usuels. 

Cependant la lecture que nous avons faite de cet ou- 
vrage n’a pas été pour nous sans résultats. Nous allons 
les donner ici avec cette juste défiance de nos assertions , 
que dans une étude aussi nouvelle nous ne devons jamais 
Oublier. Le manuscrit, quoiqu’écrit avec un grand soin , 
comme on peut le voir d’après la première page que 
notre fac simile reproduit , n’est pas cornet. Le retour 
des mêmes phrases et de formules semblables, nous a 
fait voir les mêmes mots écrits diversement sans aucune 
raison apparente : quelquefois des syllabes sont oubliées 
ou déplacées ; mais il faut dire en même tems que la na- 
ture et la disposition de cet ouvrage permettent assez fa- 
cilement de rectifier ces erreurs. 

Le titre de l’ouvrage qu’il faut, dans les livres palis 
comme dans ceux de l’Inde, chercher à la fin du manus- 
crit, est Brah yamaka pakaranam nitthitam, c’est-à- 
dire, le livre des principes religieux. Wilson donne ya- 
maka , d’après Hematchandra , avec le sens de religious 
observance. Quant au titre de Boromat, donné à cet 
ouvrage par les missionnaires, nous ne l’avons pas trouvé 
dans l’ouvrage , et il y a lieu de croire que c’est la tra- 
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duction ou la transcription populaire de Bmhyctmaka 
altère suivant la prononciation monosyllabique des Sia- 
mois. Ceci, cependant, n’est qu’une conjecture que nous 
11e pouvons vérifier. 

L’ouvrage s’ouvre par une table de matières fort 
longue, dont nous donnons le commencement dans notre 
planche III. En voici la transcription en lettres euro- 
péennes, et la traduction en samskrit et latin. 

Pat;. 


kousalà dhammà. 
ahousalà dhammà. 
abbàkalà dhammà. 

soukhdya vedanàya sam payant t A tlhammù. 
tluukkkAya vedandya sampayoutlà dhammà. 
adüukkhamtun suukhàya vedandya sampayuutlà dhammà 

Samskrit. 

I 

ràr: I . ' 

^fôn^rïï éFÎT! 1 
prroT topfïï to: i 
^^ fïïïï: Ûa J fïïï qpfr: 1 

^ 4 r: n 

Latin. 

Honte qualitatos. Malte qualitalcs. Nec boute nec maisc 


Digitized by Google 


APPENDICE. 


ip!) 

qualitates. Facili perception! inservientes qualitates. Dif- 
ficili perception» inservientes qualitates. Nec facili nec 
difficiii perception! inservientes qualitates. 


Dans le texte pâli, on lit* 6 e ligne» adoukkham am- 
soukhdjaj par l’addition fautive, mais facile à expliquer, 
d’un anousvâra. Cette phrase se trouve rectifie'e par un 
autre texte pâli extrait d’un manuscrit contenant le com- 
mencement d’un commentaire sur les noms de Bouddha , 
et dont nous donnerons plus bas une notice. On lit, fol. i, 
v° : adoukkham asoukhdya vedanâya sampayoutta- 
dhamme sammdsanibouddho. Ceci doit être entendu 
comme une épithète de Bouddha, ou plutôt comme un 
commentaire b cette épithète de Samyaksambouddhah , 
que donne le Vocabulaire pentaglotte, liv. I, c. i. Cette 
phrase peut se traduire : omnino intelligent qualitatem 
nec facili nec difjicili percepiioni inservientem. 

On peut juger, par ce fragment, de la nature des su- 
jets qui sont traités dans ce livre; et l’on doit pressentir 
de quelle importance il serait pour la connaissance de la 
morale et de la métaphysique du bouddhisme, d’en pos- 
séder une traduction. Ce qu’il y a de très-remarquable , 
c’est que les matières qui y sont traitées correspondent 
très-exactement avec un autre ouvrage aussi curieux et 
mieux connu , le Vocabulaire pentaglotte. Ce rappro- 
ment n’est pas fait, ce nous semble, pour diminuer 
l’importance de ce précieux recueil ni de notre Boromat. 
On les voit s’éclaircir et s’expliquer mutuellement, ou 
plutôt le vocabulaire dont on a divers moyens de déter- 
miner le sens , sert de commentaire à notre texte. En 
effet, il contient le samskrit, que le pâli du Boromat al- 
lô 
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1 ère souvent d’une manière remarquable. En voici quel- 
ques exemples. Le vocabulaire pentaglotte , liv. I, c.28, 
sous le titre : Les cinq fondemens ou mcines, donne 
les mots suivans : 

shraddhendriyam . 

viryendriyam. 

smrüîndriyam. 

Samâdhîndriyam . 
pradjnen driyam . 

Chacun de ces mots se trouve répété avec des défini- 
tions ou explications, fol. 10, tit 1, de notre manuscrit. 
Les explications ne sont malheureusement pas assez 
claires pour que nous puissions les donner ; mais voici 
les mots eux-mêmes tels qu’ils sont altérés en pâli. 

saddindriyam : l’organe de la foi. 
viriyindriyam : l’organe de la vigueur. 
satindriyam : l’organe du souvenir. 
samâdhîndriyam : l'organe de la méditation. 
pdhnendriyam : l’organe de la prescience. 

De même liv. 1, c. 39 , le vocabulaire donne sous ce 
titre: Les cinq forces j les mots suivans, que l’on re- 
trouve dans le Boromat, t. 1, p- 10 : 

Vocabulaire samskrit. 

shraddliâbalam. 
viryabalam. 
smritibalam. 
samâdhibalam. 
pradjhdbaiam . 
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Iiorom.il l’ali. 

saddAbalnm : la force de la foi. 
viriyubalam : la force de la vigueur. 
satibalam : la force du souvenir. 
samAdhibalam : la force de la méditation. 
pannâbalam : la force de la prescience. 

Ajoutons encore un exemple : car ces rapprochcmens, 
quoiqu’arides , ont un côté intéressant; ils montrent 
combien les livres bouddhiques, difTérens de tems, de 
lieux, de langages, s’accordent cependant entre eux, et 
ils laissent entrevoir quelles vives lumières jeterait sur 
le bouddhisnle la comparaison attentive de chacun d’eux. 
Le Vocabulaire pentaglotte donne, 1. 1 , c. 3i , sous ce 
litre : Les huit voies de rectitude , les mots suivans : 

samyaksamdrichtih. 
samyaks um kalpuh. 
samyagvâk. 
sumyakkarmàitiah. 
samyakdjîvah. 
samyagvyâyAmah. 
samyaksmpilih. 
samyuksarruldhih . 

Le Boromat donne de même au fol. 1 : 

summàditthi , la vue droite ou bien réglée. 
sammâsangkappo , la volonté droite. 
sammAvâyâmo , l’application droite. 
sammâsati , la mémoire droite.' 
sapimâsamâdhi , la méditation droite* 

L’énumération du Boromat est, comme on voit, moins 


✓ 


* 
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complète que celle du vocabulaire. Au folio 8 , on 
trouve encore samato hoti et vipassano hoti, parmi 
les inclinations, vertueuses ( kousald dhammd ). Ces 
deux mots sont donne's par le vocabulaire, 1. 1 , c. 32, 
sous ce titre : les deux points fixes de la contempla- 
tion , shamatliah, la tranquillité , et vipashyanali, la 
faculté de voir nettement, ou délaisser passer les choses 
autour de soi sans les regarder. 

Le livre premier, d’où nous avons tiré tous ces pas- 
sages, se termine par ces mots vraiment bouddhiques : 

Nibbânam paramam soukham 

L’annihilation ( nitvâna ) est le suprême bonheur. 

Le livre second commence par une table qui contient 
la division des matières , la voici : 

panlcha kkhandhâ, cinq chapitres ou livres. 
rouppakkhandho , chapitre de la forme. 
vedanâkkhanddho , de la perception. 
sanndkkhando , de la conscience. 
samkhârakkhando , de la compréhension. 
vinndnakkhando , de la connaissance parfaite. 

Ces titres se retrouvent exactement dans le même 
ordre auliv. i,c. 83, du vocabulaire pentaglotte, les voici 
en samskrit : 

mdpaskandhah. 
vedan âskandhah . 
sadjnns kandhah . 
samskâraskandhah . 
vidjnAnaskhandhah. 
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Dans le Boromat, chacun de ces titres est répété et 
traité sous la forme interrogative qui règne dans tout 
l’ouvrage. 

Les livres 3 , 4 » 5 , 6 , 7, contenant ensemble 44 feuilles, 
traitent, à ce qu’il semble, des mêmes sujets philoso- 
phiques. Le septième finit par ces mots: Brah yaniaka- 
pakaranam nitthitam , dont nous avons donné la tra- 
duction plus haut. Brah, est suivant La Loubère , un 
terme d’honneur et de respect , que les Siamois placent 
devant le nom de Bouddha , et qu’ils emploient en géné- 
ral toutes les fois que le sujet est religieux. Il vient évi- 
demment du samskrit pra , qui indique la priorité. 

Avant de quitter ce manuscrit , nous devons indiquer, 
qu’outre les rapports qu’on remarque entre le texte qu’il 
contient, et le Vocabulaire pentaglotte, on en doit noter 
d’autres non moins intéressans , avec un manuscrit mal- 
heureusement trop court, sur papier noirci, dont nous 
traiterons tout-k-l’heure. Nous voulons parler du curieux, 
commentaire sur les noms de Bouddha. 

N° II. 

Fac simili du Piiàtimokklia , et Notice du manuscrit. 

( PI. VI ,»»!.) 

Ce manuscrit, sur papier épais , forme un espèce d’in-oc- 
tavo oblong, dont on peut voir la longueur dans notre 
planche. Chaque page contient cinq lignes ; le manus- 
crit offre en outre cette singularité, qu’il est écrit sur 
une seule feuille de quatre aunes trois-quarts, mais pliée 


Digitized by Google 


APPENDICE. 


198 

en zigzag, de sorte qu’à l’extérieur il ressemble tout-à- 
fait à un manuscrit ordinaire. Ce livre contient en tout 
54 pages ou plis ; tous les plis du recto et 39 seulement 
du verso renferment l’ouvrage complet 

Le P. Paulin est le premier qui ait fait connaître cet 
ouvrage, d’après la note manuscrite de Carpanus, qui 
lui donne pour titre : il libro dette constituzioni o re- 
voie dei Talapoini, conosciuto specialmente sotto il 
nome o titolo di Padimauka, benche chiamasi an- 
cora con altri nomi pià propri. Le titre du livre est 
écrit dans le manuscrit Phâtimokkha ou Pâtimokkha, 
c'est le seul qu’on y rencontre; ce qui n’empêche pas que 
Carpanus n’ait raison de dire qu’il en peut avoir d’autres. 
Il dérive du samskrit prati, vers, et mokcha, salut, 
libération ; nous l’expliquons ainsi : corps de règles qui 
conduisent à la béatitude finale. Nous devons cepen- 
dant avouer que cette explication ne s’accorde pas avec 
l’emploi de ce mot dans d’autres textes palis. Ainsi dans 
le commentaire sur les noms de Bouddha, dont nous 
allons parler, le texte, en expliquant tcharanasampanna 
( partie d’un nom de Bouddha vidyâtcharanasam- 
panna ), donne, fol. 61 : « phâtimokkha samvdrena 
sampanno, indiiyasamvdrena sampanno littérale- 
ment, celui qui possède la faculté de s’abstenir de ce qui 
est contraire à la libération finale, celui qui possède la 
faculté de contenir ses sens. Il pst difficile de donner, dans 
ce passage, un autre sens au mot Phâtimokkha. Il fau- 
drait donc conséquemment interpréter le titre de notre 
ouvrage : corps de règles par lesquels les prêtres peuvent 
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éviter toutes les pensées et tous les actes qui pourraient 
s’opposer aux moyens de faire leur salut. Au reste 
prati signifie également vers et contre. 

La Loubère a donné (i) un extrait du commencement 
de cet ouvrage. Cette partie du livre , appelée dans la 
table des matières nidâna (2) , décrit les actes prélimi- 
naires que doit faire le prêtre avant de commencer l’ac- 
complissement d’aucun devoir. C’est le sujet de notre 
fac-similé ; nous en donnons la transcription en lettres 
latines, et la traduction en samskrit et en latin. 

Nous ferons remarquer que le commentaire ne s’étend 
pas autres parties de l’ouvrage. 

Pâli. 

Sammadjdjanî padiphotcha ondakam âsanenatcha oupho- 
sathassa elAni pouhbakarananli voutchlchati. 

Sammadjdjanî : sammadjdjanakaranantcha. 

Padiphotcha : padipaoudjdjalanaîîtcha idâni souriydlokassa 
attld làya padipakitchtchum ntiithi. 

Ondakam Asanenatcha : Asanena saha phàniyaparibhodj - 
djaniyaoudakathapananlcha. 

Samskrit. 

V Sq ëRgR T 


(1) Rclat. de Siam , t. ir, p. 27. 

(2) Le mot de nidàna a , parmi un grand nombre de significations t 
celle de moyen de purification. 
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y \) y ^ ^Ikcjhh ^^Fff ^ifTt- 
^ tffêcr rf^T îj^q^pr HiîWi u 
à \ 4i ^ i ti *i *1 ^ îïï^FFT FT^T qi*^MqfiT- 
hI'sT-TN u 

Latin. 

Scopæ, lampasque , aqua cum sedili cerimoniæ (i) hic primus 
actus vocatur. Sa/pœ, id est instrumentum ad verren- 
dum. Lampasque , id est iampadis accensio; nunc lux 
solis est (a), liînc Iampadis officium non est. Aqua cum 
sedili, id est, cum sedili simul potionis, cibi, aquæ oblatio. 

Après le niddnam, ou actes préliminaires de purifi- 


(i) Wilson donne , d’après Ifematchandra , le mol nupavasatha, avec 
le seul sens de village. Mais le mot pâli semblerait avoir, d’après nn pas- 
sage du Kammouva , le sens de ceremonie. On trouve en effet , fol. 7, v», 
la liste des alimens que peut se permettre le prêtre , qui se termine par les 
mots ouposatikam pâlipddikam , traduits par le P. Sangcrmano , provi- 
sions donne'es un jour de fête par un bienfaiteur. Ce sens, d’ailleurs, s’ac- 
corde avec celui de la racine vas jointe à la particule ou/ns, comme dans ou- 
pavdta et oupavasla , qui veulent dire jeûne ; et on ne voit pas la raison 
pour laquelle la racine sous sa forme pâlie aurait un autre sens. Ces subs- 
tantifs formés de l’aflixc lia, assez rares en samskrit, paraissent appartenir 
à la langue bouddhique. On voit en effet samatha de sham. 

(1) la construction de cc passage , dont le sens n’est pas douteux , pa- 
rait embarrassée ; en admettant toutefois que le texte Soit correct. L’ana- 
logie de la langue française permettrait cependant de l’expliquer. C’est 
ainsi qu’on dit, il y a du soleil. Le mot saûryâloka , lumière du soleil, 
est donné par Wilson. 
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cation, suivent diverses classes de règles dont voici les 
titres : 

Phdtddjikâ dhammâ au nombre de quatre. Ce sont les 
mêmes que dans le Kammouva; ne pas tuer, ne pas 
voler, etc. 

Aniyatâ dhammâ a. 

NissagiyA dhammâ 3o. 

Phâlchittiyâ dhammâ ga. 

Phâtidesaniyâ dhammâ 4. 

Sekkhiyâ dhammâ 75 . 

Sailâdhikaranasamathd. 

Toutes ces règles, dont un assez grand nombre est 
intelligible malgré l’emploi de plusieurs mots pris dans 
une acception spéciale et détournée de la racine , sont 
extrêmement minutieuses. Non seulement elles règlent 
tous les actes que doit faire le Talapoin , mais s’étendent 
jusque sur la manière de se vêtir , de manger , de s’as- 
seoir, etc. On peut s’en former une idée par la lecture 
d’un assez long morceau inséré par la Loubère dans sa 
Relation de Siam, sous le titre : Les principales maxi- 
mes des Talapoins de Siam , traduites du Siamois ( 1 ). 
11 y a tout lieu de croire que l’original siamois n’est 
qu’un extrait de tout ou partie du Phâtimokkha. Au 
reste les détails que nous venons de donner, suffisent 
pour montrer que cet ouvrage est plus que tout autre 
de nature à jeter du jour sur les usages de la vie des 
bouddhistes, et principalement des prêtres dans leurs 
couvents. 


(1) Relation du royaume de Siam, t. u , p. 28. 
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f Commentaire sur les noms de Bouddha. 

Cet ouvrage est comme le précédent , écrit sur papier 
épais, mais noirci avec du charbon; les caractères sont 
formés avec un crayon de ste'atite (i). Ils sont exactement 
semblables à ceux du Phdtimokkha , mais moins élé- 
gans. Nous y avons seulement trouvé de plus l’usage 
d’un signe correspondant au 'virdma samskrit. Il res- 
semble à la forme d’un d mis sous une lettre semblable, 
ou un n. Le manuscrit est formé d’une seule feuille de 
papier pliée en zigzag ; d’un côté est un ouvrage sia- 
mois, de l’autre, le commentaire sur les noms de Boud- 
dha , qui occupe dix pages. 

Cet ouvrage est malheureusement incomplet , et n’a 
ni commencement ni fin. Les noms de Bouddha v sont 
expliqués dans le meme ordre que dans le Vocabulaire 
pentaglotte. Le commentaire commence par Arhat, le 
quatrième dans le vocabulaire, et finit à Lokavid, le 
dixième dans cet ouvrage. A en juger par le peu que 
nous possédons, l’ouvrage, s’il était entier, devait être 
fort volumineux, et il serait extrêmement utile pour la 
connaissance parfaite des doctrines bouddhiques. Le sa- 
vant illustre quiadans ces matières leplus dedroitàénon- 
cer son opinion, M. Abel-Rémusat , pense qu’un com- 


(i) Buchanan cl l’auteur de P Alphabdum barmnnum ont donne' la des- 
cription de pareils manuscrits ; uous y renvoyons le lecteur. 
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menlaire qui éclaircirait ce que le vocabulaire pentaglotte 
offre d’obscur, serait en même tems un traité complet de 
la religion de Bonddba (i).Notremamiscrit est une partie 
de ce travail Nous allons citer quelques exemples de ses 
explications. 

Le mot arhat (2) dans le Vocabulaire pentaglotte est 
expliqué par le tibétain , le mongol et le mandchou , celui 
quia vaincu les ennemis, par le chinois, celui qui 
rend à chacun selon ses mérites. A ne considérer que 
la racine samskrite arh, mériter, être digne, arhat veut 
dire vénérable , digne, et c’est le sens que lui donne 
Wilson. Le chinois s’accorde assez avec cette interpré- 
tation; mais il n’en est pas de même du mandchou, du 
mongol et du tibétain. L’interprétation donnée par ces 
trois langues, repose sur une erreur qui suppose une 
connaissance peu avancée du samskrit. Le vainqueur 
des ennemis, est, en samskrit, arihan , nominatif 
arihâ, de ari, ennemi, et han , tuer. Ce mot n’a avec 
arhân , qu’une ressemblance de son. Ce qu’il y a de re- 
marquable, c’est que cette erreur se trouve dans notre 
manuscrit, où on lit an'nam hattâ araham, le vainqueur 
des ennemis, c’est-à-dire, araham. V 

C’est là , certes , une ressemblance remarquable (dans 
la doctrine, que la reproduction dans des pays et des 
langues très-différentes de l’interprétation erronée d’un 
mot aussi important que le nom du dieu même. 

Ce premier article, ainsi que le suivant, est terminé 


( 1 ) Met. Asial . , 1 . 1 , p. 1 56. 
(a) Ouvr. cité, t. r, p. i63. 
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par une stance en l’honneur de Bouddha. L’article sui- 
vant sur sammâ sambouddho , en samskrit samjrak- 
sambouddhah , est très-diffus ainsi que celui de vidjdjd- 
tcharanasampanno .Celui de Sougato estfort court, mais 
celui de Lokavid est très-long, encore est-il incomplet. 

L’interprétation de 'vidjâtch avarias a rnpan na donnée 
dans le Vocabulaire pentaglotte, doit être modifiée par 
notre manuscrit. Celui dont le pied suffit aune marche 
lumineuse , est un sens qui peut se trouver dans le mot 
composé samskrit, mais alors il faut le traduire littéra- 
lement : Doué du pied (ou de la marche) de la science, 
en samskrit 

mwT^r srçriR ft; i 

Mais notre manuscrit l’interprète : Doué de la science 
et de la conduite , ce qui , commenté en samskrit , don- 
nerait : 

Le sens de notre commentaire n’est pas douteux; car 
il sépare les mots et explique d’abord vidjdjâsampanno, 
en énumérant les diverses sciences dont Bouddha est en 
possession; et ensuite tcharanasœmpanno j en donnant 
la liste des différentes qualités ou actes d’une bonne con- 
duite, comme indriyasamvdrena , l’action de subjuguer 
ses passions; hirijdja, la modestie, etc. Cette diffé- 
rence entre l’interprétation du manuscrit, et celle du 
Vocabulaire pentaglotte est au reste peu importante. 
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Cette dernière peut même se trouver dans le mot sams- 
krit , qui e'tant composé , peut s’expliquer par plusieurs 
constructions différentes; soit qu’on fasse vidyd, le gé- 
nitif de tcharana, ou qu’on mette ces deux mots en 
apposition l’un à l’autre, et gouvernés également par 
sarnpannah (1). 

N 0 IV. 

Fac simile du Kammouva, et Notice du manuscrit. 

( Pt. vi, n » a. ) 

Ce superbe manuscrit se compose de dix feuilles oblon- 
gues, et enduites d’un vernis doré suivant la méthode 
usitée pour les livres sacrés des barmans. Sytnes a dé- 
crit la manière dont on formait ces sortes de feuilles (2). 
On recouvre une planchette très-mince ou une feuille de 
palmier d’un vernis brun, que l’on colore en rouge foncé, 
en vert, ou en bleu. Sur ce fonds , on écrit les caractères 
avec du vernis semblable à celui qui sert à composer la 
feuille, et entre chaque lettre on trace de nombreuses 
raies en or, ce qui donne à chaque page l’apparence d’une 
planche dorée. La feuille première, dont notre planche VI, 


( 1 ) Tcharaeui de tchar, marcher, signifie i° l'instrument pour marcher, 
le pied ; a 0 l’action de marcher ; 3° la manière de marcher, qui prise figu- 
rèment , donne le sens de conduite. Wilson donne , dans ce dernier sens , 
Fixed or instituied observance , the peculiarily of condition or conduct 
implie d by the english affix hood. 

(a) Symes, Embassy to A va , p. 33q, Ed. 4*- 
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n° 2, donne une représentation exacte sauf la couleur, 
est, sur une des marges, accompagnée d’un fragment 
écrit avec le même caractère que le texte, mais en or, et 
avec beaucoup plus d’omemens. Les lettres en sont si 
défigurées que nous n’avons pu former un sens du peu 
que nous en avons lu. La place qu’occupe ce fragment en 
tête du livre, nous autorise à le regarder comme une in- 
vocation à quelque divinité. 

L’ouvrage que contient ce manuscrit est connu sous le 
nom de Kammouva. Le P. Paulin qui en a parlé le pre- 
mier, d’après un manuscrit exactement semblable au 
nôtre, qni se trouve dans la bibliothèqne de la Propa- 
gande, et Buchanan, qui dans son mémoire cité plus 
haut (1) en a inséré une paraphrase d’après le P. San- 
germano, lui donnent ce titre. Mais nous ne l’avons pas 
trouvé dans l’ouvrage parce que malheureusement la 
feuille dernière, qui eut pu nous le donner, manque à 
notre manuscrit. Le livre contenant une description du 
cérémonial usité à la réception d’un candidat dans l’ordre 
supérieur des prêtres, le mot Kammouva est peut-être 
la corruption barmane du pâli kamma (Samskr. karma), 
acte. Ceci n’est, au reste, qu’une conjecture. Ce livre 
doit avoir cours à Ceylan; mais Bavis qui décrit exacte- 
ment la cérémonie comme elle l’est dans le Kammouva, 
ne donne pas le titre de cet ouvrage (2). Nous ajou- 
tons ici , d’après ce voyageur exact un résumé des actes 


(i) Asiat. Research., t VI, p. a 8 o, cd. I-ond. 4«. 
(a) Travcl to Ceylan , p. ai 9 . 


Digitized by Google 



APPENDICE. 207 

> 

qui la précèdent, afin de faire mieux entendre le passage 
que reproduit notre planche. 

Le père qui veut que son fils devienne prêtre de Boud- 
dha, le met, dès sa première jeunesse, entre les mains 
d’un prêtre supe'rieur qui se charge de l’instruire. Au 
bout de trois ans, il prend des vêtemens de couleur jaune, 
comme ceux que Siddhârtha por tai l avant de d e venir Boud- 
dha , se fait raser la tête et les sourcils , et supplie son 
tuteur de l’admettre dans l’ordre inférieur des prêtres. 
Celui-ci lui fait subir un examen , et s’il est jugé assez 
instruit, il est reçu Samansro ; il reste dans cette condi- 
tion jusqu’à vingt ans. A cet âge, il se présente pour 
être admis dans l’ordre supérieur des prêtres appelé Ou- 
pasampada.; alors il quitte ses vêtemens jaunes, ce qui 
le fait appeler ndga (samsk. nagna nud) , en revêt de 
blancs, et est examiné par une assemblée de vingt prêtres 
au moins. Là comntence notre manuscrit. 


Pâli. 

Namo tassa bhagavato arahato sammâsambouddhassa. 
Pathamam oupadjdjham gàhâpetabbo oupadjdjham giihd- 
pelvâ pattatcliwaram âtchikkhitabbam. Ayan te patto : 
Ama bhante. Ayam samghAt! : âma bhante. 

Samskrit. 

craH 3WT l 

^ ?nwrrèr 11 ^ ^ ent 1 srî u 
nwt 1 m v n 
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Latin. 

Primum interrogation! (i) subjiciendus est candidates (î). 
Interrogatione (acta pateram et vestem (3) ut capiat, ma 
nendus est. (Magister loquitur): Hæc tibi patera?(Candi- 
datus) : Ita domini. (Mag.) : Hæc vestis ? (Candid.) : lta 
domini. 


Ensuite le maître qui interroge le candidat , continue 
à lui faire, au nom de l’assemblée, diverses questions 
sur les maladies dont il peut être affecté, sur son âge, 
sur son état, etc.; et après, il lui expose les devoirs des 
prêtres. Ils sont de deux sortes, positifs et négatifs. Les 
devoirs positifs, au nombre de quatre, sont : i° manger 
des alimens gagnés en mendiant; a 0 porter des vêtemens 
couverts de poussière; 3° habiter dans les bois; 4° em- 


(i) Nous traduisons le pâli oupadjdjha , par le samskril oupadhd, Irait 
or test o/honesty, d'après Wilson. Nous remarquerons toutefois que pour 
expliquer la forme pâlie , il faudrait, en samskrit, aupadhyâ , qu’on ne 
trouve pas. Tel n’est pas non plus le sens que donne le P. Constantin 
tTAsculo .qui, suivant Paulin (Syst. Srachm. , p. 1 1 5J , traduit irmanzzi a 
tutto un precettore prendere convient. Mais il nous semble que pour traduire 
ainsi , il faudrait lire comme dans d'autres passages du Ms. , oupadjdjhâya 
pour oupâdhyâyah. 

(a) Nous sous— entendons le mot ndga , candidat , qui est employé dans 
la suite de l'ouvrage. 

(3) Tchivaram avec un i bref en pâli , est écrit avec un / long en sams- 
krit. Il est expliqué par le commentateur du drame du Mdlati mddhava , 
par ces mots : tchivaram saogalaparivrddjakavdsah : tchivaram, c’est-ii- 
dire , vêtement des mendians bouddhistes ; ce mot se trouve dans Wilson , 
ainsi que samghdti sous le mot bhikchousamghdti. 
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ployer des médicamens dont nul ne veut plus faire 
usage. Ce qui est assez remarquable et qui diminue beau- 
coup la rigueur de ces préceptes, ce sont les restric- 
tions apporte'es à chaque article, et qui en sont la néga- 
tion complète. Ainsi, le prêtre peut faire usage de toutes 
sortes de vêtemens, habiter un palais, etc., etc. Les de- 
voirs négatifs, également au nombre de quatre, consis- 
tent à ne pas violer la chasteté, tuer, voler, être orgueil- 
leux. L’infraction à un seul de ces devoirs expose le prêtre 
à êtée dégradé et chassé de l’ordre des oupasampada. 

Tel est le résumé abrégé des matières contenues dans 
le Kaminouva; le peu d’étendue de cet ouvrage, et le 
secours qu’on a pour l’interpréter dans la paraphrase du 
P. Sangermano donnée par Buchanan (1), en rendrait la 
publication facile. La nature de son contenu lui assigne 
le premier rang sur la liste des livres qui peuvent faire 
connaître exactement l’état du bouddhisme dans la pres- 
qu’île au-delà du Gange. Il semble former le préambule 
naturel du Phdtimokkha. 

N° V. 

Spécimen de la vie de Sivichay, et Notice des Mss. pali-siamoù. 

(Pin) 

La bibliothèque du roi possède encore six manuscrits 
mêlés de pâli et de siamois dont voici le relevé. 

(1) Ajiat. Rcttarch., t. VI, p. 280 et seqq. 

14 
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i° Deux manuscrits sur feuilles de palmier, ayant 
pour titre : Histoire de Sivicliay, une des naissances 
du dieu Somonakodom], en trois livres. L. i et a (le 
3* manque). Notre fac simile , pl. il, offre un exemple 
de l écriture fort nette de ce manuscrit. Nous nous con- 
tentons de le transcrire ici en lettres européennes, sans le 
traduire en samskrit: il ne forme pas un sens suivi; et 
d’ailleurs il est très-facile à entendre. 

Namo tassa bhagavato arahato sammâ samboud- 
dhassa. So hi lhero mahd pahfio, mahânnâna ma- 
hâyasso. Datvâ tadâ eso bhikkhou. Teneva pounha- 
kammena. 

Sivichay, donné par le litre du manuscrit, est Sivi- 
djaya en pâli, et en samskrit Shrividjaya, un des noms 
de Bodhisatva , s’il faut en croire l’ouvrage même. Le 
livre contient une légende mythologique de ce person- 
nage, qui renferme des détails intéressans sur ses voyages 
dans l’Inde et ses discussions avec les Brahmanes. A son 
histoire est mêlée celle d’un certain Màlayya ou Mâ- 
leyya Devathera. Rien n’indique dans le texte s’il faut 
traduire cette épithète par Malais ou Malabar. L’exis- 
tence du mot Kdmbodja dans le commentaire, ne décide 
pas cette question; car on ne sait s’il faut le regarder 
comme désignant la province de ce nom qui se trouve au 
nord de l’Inde, ou la ville de Camboge sur lelUo-kdn(i), 


(«) Telle est la véritable orthographe du mot que presque tous les géo- 
graphes écrivent May-kaung. Nous l’empruntons au* Suppliques siamoises 
qui se trouvent manuscrites à la bibliothèque du roi , et dont nous devons 
la communication à la bienveillance de AI. Abel-Rémusat. 
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quoique le plus grand nombre des probabilités soit pour 
cette dernière hypothèse; car d’abord, le livre dont il 
s’agit ici, vient de Siam , et rien ne dit qu’il n’ait pu y 
être composé; ensuite Devathem , et d’autres rois ou 
prêtres dont le nom est terminé par le mot them, oc- 
cupent une place importante dans un manuscrit purement 
siamois, dont le titre est en samskrit altéré, Bkoum- 
rddja dhamia, ou , Devoirs des rois de la terre. Ce ma- 
nuscrit, dont il sera parlé ailleurs, permet à peine de 
douter que Mâlaiya , ainsi qu’il y est écrit suivant l’or- 
thographe siamoise, au milieu de noms géographiques, tels 
que Mé-ndm et Mo-kdn, Kâm-bou-tchdt (Cambodja ) 
et Mdn-tla-bdn ( Martaban ?) ne désigne les Malais et 
eur presqu’île. Au reste, c’est une question qu’une 
connaissance plus avancée dans la langue siamoise pourra 
très-probablement résoudre. 

Le premier volume de cet ouvrage est presqu’entière- 
ment consacré à une longue conversation entre Deva- 
thera et Sakka (Shakm), sur divers saints personnages 
qui ont adoré la statue de Bouddha : Tchelijram pada- 
kkhinam katvâ attha disd souvanditvâ gandhamâld- 
dihi poud/e. Ce livre et le second paraissent avoir 
quelque rapport avec les deux manuscrits suivans. 1 

2° Un de ces manuscrits a pour titre : Une partie 
d’une des vies de Somonakodom > appelée Mahacha- 
at. Ce mot est le pâli Mahdsatta, et le samskrit Mahd~ 
satva, que le vocabulaire pentaglotte bouddhique donne 
comme un des noms de Bodhisatva. Un autre manus- 
crit de même écriture, mais sans titre, paraît faire la 
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suite de cet ouvrage; l’un et l’autre sont incomplets. 
Nous n’entrerons pas dans de plus grands détails sur 
ces deux ouvrages qui ^ si on les possédait en entier, se- 
raient les livres les plus intéressans peut-être de la col- 
lection pâlie de la bibliothèque royale. Ils sont, dans 
leur totalité., accompagnés d’un commentaire très-long 
en siamois, qui contient plus de détails que ceux qui 
sont donnés par le texte. C’est ce qui nous a décidés à 
en remettre l’examen approfondi au tems ou l’un des 
auteurs de cet Essai aura achevé un travail qu’il a en- 
trepris sur la langue Thay . 

3 e Nous en dirons autant d’un manuscrit de même 
écriture, et sur feuilles de palmier, avec ce titre : Prières 
que prononcent les Talapoins sur ceux qui leur font 
des présens, en bali. Ce livre est encore plus mêlé de 
siamois que les précédens, et il est difficile de se faire 
une idée exacte de son contenu sans la connaissance du 
Thay. Il renferme, à ce qu’il semble, une série de béné- 
dictions et de formules pâlies , bizarrement entremêlées 
de mots siamois. 

4® Enfin, un ouvrage où le siamois domine entière- 
ment, mais qui malheureusement ne porte de titre d’au- 
cune espèce, contient quelques courtes phrases, ou la 
plupart du tems seulement des commencemens de phra- 
ses pâlies écrites en jaune. 11 est , dans toute son étendue, 
relatif à Bodhisatva. 
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INDEX DES MOTS PALIS 

EXPLIQUÉS DANS CET ESSAI (i). 


Akâsi, il fit , page 127, 128. 
ukousalà , non vertueux (plur.), 
iga. 

aggamâsi , il vint, 127. 
atlhâsi , il se tint 127. 
arma, autre, q4, 166. 
atikkantam , excessif, 93. 
alta , là, f)i. 

aitha , (al. attlia ) huit ,311. 
atianam ou attânum , soi-même , 

90 - 

attano, de soi-même, 107. 
attouddesam, là l’indication, loi. 
atthum, cause, g» . 
atthâya , à cause , 107. 
atllu, il est, 107, 166, igg. 
addsi , il donna, 127. 
aditchtcha, soleil, g4- 
adoukkham , difficilement , iga. 
anano, sans dettes, 82, 88. 


anouîiûto ou anounndlo , qui a 
reçu la permission, 106. 
anouppatto , acquis, y 3 i 
anoussâvitam , qu’on a fait en- 
tendre , 22- 

anouhotuu , qu’il s’aperçoive, 182, 
anesi , il conduisit , 127. 
anvadhclham , qui dura la moi- 
tié , 80 ■ 

antalikkham , atmosphère, 85 . 
appatisandliikd , qui ne se re- 
joint pas , 39. 

appameyyo , incommensurable , 

appassouta, sans enfans, 92 ,gg. 
abbâkatâ , indifférens, iga. 
amoumhi, dans ce, io 3 , 117. 
amliâkam , de nous , 1 18. 
amtii, je suis, 187. 
ayant , celui-ci , 117, 207. 


(1) Dans la composition de cet Index, nom nous sommes attache's à faire 
entrer jusqu’aux alliances de mots qui se rencontrent dans l’ouvrage, et 
qui peuvent offrir quelque difficulté. Comme il en est quelques-unes qui 
traduites en français n’eussent oflert aucun sens, ou mime n’eussent pu 
itre traduites, nous avons quelquefois employé le latin; dans les cas sui- 
vans par exemple hotoûli fiat eccc, ahanti , ego ecce , etc. 


INDEX 


arannam (al. arannam ) , forêt, 

i66. 

ararmâ , de la forêt , 8q. 
araham , vainqueur, 2o3. (V oy. 

le mot suivant.) 
arahafo, du vénérable (Boud- 
dha), 12, 207,210. 
arinam , ennemi (gén.plur.),ao 3 . 
alarnkato , orné , 82. 
asakka, qui ne peut être, q 3 . 
asoukhâya , difficile (dat.), iq 3 . 
asmi , dans celui-ci, 117. 
as. ta, de celui-ci , 1 17. 
ahanli, ego ecce , 10a. 
aham , je , 117. 

ahampdyasmanlo , ego quoque 
vos, 102. 

ahampi, moi aussi, 10 1. 
ahosi, il fut , 1 17. 
ahosoum, ils furent, 127. 
dgatchtchha , vas, » 22. 
dgatchtchhdhi , vas , 122. 
dgatrhtchhatou , qu’il aille, ia 5 . 
dgalchtchhaloûti , eat ecce , 102. 
dgatnmhîti, je suis venu , i 3 y. 
tUrhikkhi , il raconta , 128, 1 ag. 
t Vchikkhitabbam , on doit men- 
tionner, 207. 

âddlabbam , il doit être reçu , 

io 3 . 

dbâdhd , les maladies , io 3 . 
dma , oui , 207. 

Arabbhi, il commença, 128. 
drabbhisoum , ils commencèrent, 
128. 

âroprsi, il fit monter, i 35 . 
àsanrna , siège (instr.) iqq. 
idam , ceci , I 17. 
idâni, maintenant, 8q, igg. 


indriyam , organe, 81. 
indriyasamoâra, l’action de con- 
tenir ses sens , iq8. 
imam , hune, 117. 
imamhâ, avec celle-ci, r 17. 
imassa , de celui-ci , 117. 
irnâya , par celui-ci , 117. 
iminâ , avec celui-ci , 117. 
imissâ, de celle-ci, 1 17. 
t'me, ceux-ci, 117. 
imesou , dans ceux-ci , 117. 
imehi, avec ceux-ci , 117. 
outchanto, appelant (plur.), iôo. 
outchtchhali , il est dit , g 4* 
oudakâm , eau , iqq. 
oudakathapanam , placement de 
l'eau , 1 gg. 
ounha , chaud , g6. 
outou , saison , 83 . 
ouddittha , désigné , 88. 
oupadjdjham , interrogatoire , 
208. 


oupadjdjhdya , maître, q4> 167. 
oupasampannena , par celui qui 
est admis, i o 3 . 
aupâdâya , ayant reçu , i3o. 
oupekkhd , ruse , examen , q 5 . 
ouprkkhindriyam , l’organe de 
l’examen , g8. 
ouppannu, doué, 100. 
uupparideoalokam , le monde su- 
périeur des dieux, 187. 
ouposatikam , relatif à la céré- 
monie, 200. 

ouphosathassa , fête ( génitif) , 

* 99 - 

oubho, tous deux, 83 , 106. 
oumhâ, été , 166. 
auyyamo , effort , 100. 
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uuyyodjetoâ , s’étaut appliqué , 

i36. 

oussâho, effort, ioo. 
eladeva , cela aussi , 8g. 
etam , cela , 8 g, i63. - 
etâni , ces (neut.), igg. 
ee aroûpa , de cette espèce , 8g , 

(plur.) io3. 
eso , ce , aïo. 
okâsa , endroit, 86, i6r. 
okdse, dans le lieu, io3. 
otaretoâ , étant descendu , i55. 
utdranam , descente , 86. 
oloketoum, regarder, 86, t35. 
olokctvà, ayant regardé , i35. 
olokcnto , regardant , i36. 
katchtcham, ce qui est à faire, gj . 
kanho , noir, 166. 
katam , fait , i65. 
katlabbo , devant être fait, 102. 
katvd, ayant fait, 8a, gi , 12g, 

t35, i84, 2i i. 

kalhesi , il raconta, i34- 
kathessâmi , je raconterai, 86. 
kapp&sikam, vêtement de coton, 

9 1 ‘ 

kamanassa, de l’acte, n3. 
kattâ , faiseur, 1 12. 
kamma , acte, gi. 
kammano , de l'acte, 1 ij- 
karanam , cause, 88. 
karananti, causa ecce, 1 02. 
karanadtni, la cause , etc. , 85. 
karanAdini , , id., etc., 85, g8, 
karaniya, devantêtrefait, 85, 86. 
kariU’â, ayant fait, |35. 
karisoum, ils firent faire, »35. 
karetabbo, que l'on doil faire 

faire , 1 34 , >36. 


2l5 

kareU'd, ayant fait faire , i35. 
karesi, il fit faire, i35. 
karontiti , faciunt ecce, ioa. 
karoma, nous faisons, 182. 
karomi , etc . , je fais , 125. 
karo/ii, fais , ia5. 
karnhîti, fàc ecce, 102. 
kalia, tems, 85. 
kasi, labourage, 82. 
kâyindriyam , l’organe du corps, 

g* 

kârapelvd , ayant fait faire, i35. 
kârdpeyya , qu’il fasse faire , 

■ 34. 

kdriytimdno , fait, i3i. 
kâreyamdna , que l’on fait faire, 

i3i, i34, i36. 

kitchtcham , acte , 167. 
kintchi , quelque chose , 8g. 
kim , quoi , 1 1^. 
kilitta , fait , 83. 
kauttham , lèpre , g5. 
kousald , vertueux (plur.), iga. 
kotchldeva , quelqu’un aussi , 8g. 
kodkano , irrité, ga. 
kopanesou , celui qui parmi eux, 
ioi. 

koseyyam , vêtement de soie, 83. 
khandâ , chapitres, ig6. 
kbamati, il supporte, io3. 
khina , aminci , g5. 
khomam, vêtement de lin, 83 , 
25 . 

gatchtchha , vas, io3. 
gutchhalo , allant (gén.) , n3, 

i3o. 

gatchhantam , allant (acc.), 1 15. 
gatchhantassa , allant(gén.), 1 1 3, 

i3o 
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gatchhanto , allant , u 3 , i 3 o. 
gatchtchhdma, nous allons, 18a. 
gadjo,é léphant, i 65 . 
gonhâJi , il prend , 1 a 5 , 1 66. 
ganlidpeyya, qu’il fasse prendre, 

1 34 . 

ganhâpesi , il fit prendre , i 34 . 
goto, 'parti , i 5 i. 
gutta, membre , 91. 
gantoukdmomhiti, je desire aller, 
137. 

gan dhamâhldihi , avec des guir- 
landes odorantes, etc., 211^ 
gandhàyatanam , le lieu de l’o- 
deur, 98. 

gabbho , matrice , 1G6. 
gahetabbo , que l’on doit faire 
prendre, i 34 . 

gahetvd , ayant fait prendre, i34, 

1 35 . 

gtlmd , du village (abl.), 89. 
gdhapetvd , i 55 , et gdhâpetvii , 
207, ayant fait prendre. 
gâhâpetabbo , que l’on doit faire 
prendre , 207. 
gdhiyamâno , saisi , i 3 i. 
gimha , été , 85 , 96. 
gophâlo , pasteur, 87. 
ghdna , odorat, 93. 
ghdmndriyam , l’organe de l’o- 
dorat , 98. 
tcha , six, 87. 

tchakkaoatti , empereur souve- 
rain , n 5 . 
tchakkhou, œil , tjô. 
trfmkkhonndriyam , organe de 

■œil» 22: 

tchattho, sixième, 87. 


tcliatougandha , qui a quatre 
odeurs, 100. 

tchalouttho , quatrième , 91. 
Ichatouddasî , quatorzième, 166. 
tchatouyoga, qui a quatre appli- 
cations , 100. 
tchattâro, quatre, 90. 
tchanda , lune, 93. 
tcharana , marche, 198,204. 
tchitta, varié, 91. 
tchintetoây ayant pensé, 86, i 36 . 
tchintcsi , il pensa, l 34 . 
tchtchhinno , i 3 i. 
tchou/dmani , joyau de tête , 
88. 

tcfie , si, 89. 

tchetiyam , image de Bouddha , 
24, aii. 

tcheso, et lui , 101. 
djam, ce que, i 63 . 
djdnamdno , connaissant, i3o. 
djândmi, je connais , ia5. 
djânitçâ , ayant connu, 139. 
djivilindriyam , le sens de la vie 
& 

djivitoum , vivre , 86 , 139. 
djivhd , langue, 

djivhâyalanam , le lieu de la kn- 
gue,28. 

djivhindriyam , l’organe de la 
langue , 98. 
djioarn , vie, i 65 . 
djivitoum, vivre, 86, 139. 
djnâli (al. djândti ), il connaît, 
183. 

djndnapetvd, ayant fait connaî- 
tre , i 34 - 

djndnapeyyi 1, qu’il fasse con- 
naître , i 34 . 
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djndnapeyyam , que je fasse con- 
naître, i 3 4. 
nndtam, connu, 166. 
thdtoum, se tenir, 12g. 
tanhâ, soif, 82 , gb. 
ialiyam, troisièmement, 83 , 85 . 
tatta , ici , gi. 
tattha , ainsi, 84. 
tatrime , ici ceux-ci, 101. 
tad, cela, 1 16. 
tadâ, alors, 210. 
tanoumadjima, qui a la taille 
mince , g 4- 
tapasso, pénitent , 85 . 
tabbo , termin.dufut.pass.,g 3 , 
i 3 a. 

tam , cela, 8g, 116 , i 63 . 
tammatthi, cela est, 83. 
tasmâ , par cela , 8g , 1 1 6. 
tasmi , en cela , 8g, 116. 
bissa , de lui, 12, g 3 , 1 16, 
166. 

tassât par elle, 116. 
tasseva , de lui aussi, 101. 
tayo , trois , ga- 
ià , elles , eux , 1 16. 
tâni, ceux(neut-), 116. 
tâm , elle , 116. 

tâya, avec elle, 116; par cela, 

* 99 - 

lâyam , dans elle, n6. 
tâoa, autant , 162. 
tAsam , d’elles , 1 16. 
tdsou , dans elles , n6. 
tdhi , avec elles , ii6, 
titthanti , ils se tiennent, ia5. 
titthamâno , se tenant , i3o. 
titfhâhi , tiens-toi, io 3 , 122. 
tina , gazon , 83 ^ 160. 


tififif , trois , 85 , ga. 

tint, trois, 85 . 

tounhi , en silence , 8g, g6. 

toumhâkam , de vous, 1 18. 

toumhe , vous , 1 18. 

tuumhesou , en vous , 1 18. 

te , à toi , io 3 , 207 ; .eux , 116. 

tena , avec lui, 1 16. 

teneoa , ainsi , par cela , 210. 

telam , buile, 83 . 

tellokkam , les trois mondes , 

iB 5 . 

tesam , deux , 1 16.~ 
tcsou,e n eux, 11G. 

/e/ii , avec eux , 116. 

//Af , il est , 137. 
tvam , toi , 1 18. 

thapesi , il plaça debout , 

i 35 . 

dakkhina , méridional, g 5 . 
daddmi , je donne, ia 5 . 
dansa nam, vue, 166. 
dassâmi, je donnerai, 121. 
dassetvâ, ayant (ait voir, i 36 , 
ddtvd et dateâ , ayant donné , 
12g , 210. 

dittha , montré , q 5 , i 3 i. 
ditthi , vue, 83 , g 5 . 
dinno , donné, 184. 
dt'ppa , île, 84. 
diyamâno , donné, i 3 i. 
divaso, jour, i 65 . 

les lieux, an. 

Æsed , ayant vu , 13g. 

, île , 84. 

(loukkhdya, difficile, (dat.), iga. 
doutchtcharita , mauvaise con - 
duite, 100. 

doutiyam , secondement, 84. 
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r?i8 

douppameyya , difficile à mesu- 
rer, ioo. 

doullabha , difficile à prendre , 
ioo. 

desissâmi , j’indiquerai , 121. 
doso, péché , 87, qo. 
do dpi , deux aussi ,101. 
doe , deux, roG. 
dhammd , les devoirs, go, 1 06, 
i 63 ; qualités , 192. 
dhammâyatanam , le lieu du de- 
voir 98. 

dhammo, loi, 91. 
dharetabbo , que l’on doit faire 
contenir, i 36 . 

dhdraydmîli, contineo ecce, 1 0 1 . 
na , non , io 3 . 

nakkhumati , il ne supporte pas, 

ir> 3 . 

natthi , il n’est pas , loi. 
nappadjânâti , il ne sait pas, io 3 . 
namo , adoration, 12, go, i 63 . 
nâga candidat, 207. 
nâmàli , nomen ecce , 102. 
niggaham , limite, 92, gg, 166. 
nitchtcliam , toujours , 167. 
nitthito , déterminé, g 5 , i 3 i ; 
fini , igi. 

niddna, moyen de purification , 

* 99 - 

nibbânam , annihilation , 9 5 

196 . 

nioedesi , il annonça, i 34 - 
pakaranam , livre , 191. 
pakkho, la moitié du mois, 167. 
padjàndti , il sait, io 3 . 
pannâbalam -, la force de la 
science, ig 5 . 


pannendriyam , l’organe de la 
science , ig4- 
panno, instruit , 92, 210. 
patiy vers, 87, 164, 166. 
pathamam , premièrement , 87, 
92, 162, 207. 
pathamo , le premier, i64- 
panha , question , 96. 
pâli, vers, 164. 
patito , tombé , 1 3 1 . 
palla , coupe, 85 , gi, i 65 . 
pattatchioaram , le vêtement et 
la coupe , 207. 
pat ta , acquis , 90, ga. 
padakkimm , salut respectueux , 
2IL 

padipaoudj 'djalanam l’acte d’al- 
lumer la lampe , 199. 
padipakitchtcham , l’office de la 
lampe , 199. 

padipo , padipho, ( et padipho ) , 
lampe , 85 , 87, 199. 
panno, acquis, i 3 i. 
pamânam , preuve , 88. 
pamoutto, lancé, 166. 
paramam , supérieur, 196. 
paripouiviam , accompli, 85 . 
paribhodjdjaniya , qu’on doit 
manger, 199. 
parisâ , assemblée, n4- 
paoisitoâ , étant entré , 129. 
paoedesi , il proclama, i 34 . 
passamâno, voyant, i 3 o. 
pas sdmi, je vois, 124. 
passi , il vit, 128. 
pdno , souffle , 88 , 92. 
pâsâdo , (al. phâsâdo) palais , 92. 
pitoûnam , des pères ,112. 
pitodsou , dans les pères, 1 1 2- 
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pitoûhi, par les pères, m. 
pouUhtchhati, il interroge, 182. 
poutclitchhi, il interrogea, 128. 
pounna , pur, q4- 
pounhakammena , par l’action 
vertueuse, aïo. 
pounnam , plein , 91. 
pou/ là , les fils , io6. 
pouthou , terre , 83 . 
pounâ , de nouveau , 89. 
poubba , ancien , 85 , 9 1 , g 5 . 
pouphpham, fleur, 80. 
pourisindriyam , le sens de l’hu- 
manité , 98. 

jiouriso, homme, i 56 , i 63 . 
poûdje , il honora, i 35 , ai 1. 
pesesi, il envoya, i 34 - 
phanita , préparé, 87. 
phâtimokkha , favorable ou con- 
traire au salut , 198. 
phâtimo k khouddesalo, p 3 T l’ordre 
du Phâtimokkha , 98. 
phdniya , devant être bu , 85 , 
* 99 - 

bahounnâiino, ceux qui savent 
beaucoup , n 5 . 
bahoussouto , qui a beaucoup 
d’enfans , 99. 
bouddha , éveillé, i 3 i. 
bodhisatlo , vérité de l’intelli- 
gence , (Bodhisatva), 90. 
bodhisattoti , Bodhisatva ecce , 
10a. 

bodhesi , il fil connaître , i 34 - 
byahdjanam , barbe, 93. 
byâharissâmi , je dirai , 93 .* ' 
byodha , multitude , 93. 
bhagavâ , - le seigneur ( Boud- 
dha), n 3 . 
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bhagavâ, le seigneur (Bouddha), 

89, ** 3 . 

bhagavato , du seigneur , 12 , 

9 °- 

bhante, seigneurs, 207. 
bhaddha , fortuné , 91. 
bhabbo , devant être , g 3 , g 5 , 
i 3 a. 

bhavâmiham , je suis, 101. 
bhavâmihanti , sum ego ecce , 

102. 

bhdsitoum , parler, 12g. 
bhdsiyamâno, interpellé, i 3 i. 
hhikkhou , mendiant , 86, 90. 
bhikkhounâ , par le mendiant , 

10 3 . 

bhikkhoû , les mendians , i 63 . 
bhinno , coupé, i 3 i, 184. 
bhoudjdjhitvâ , ayant mangé, 129. 
bhoundjissâmi, je mangerai, 121. 
magga , chemin , 85 , gi. 
madjha , milieu , g4- 
manindn'yarn , l’organe de l’es- 
prit, 98. 

manoussalokam , le monde des 
hommes , 137. 

manoussânam , des hommes, 93. 
manousso, homme , 166. 
mam , moi ,117- 
marna , de moi , 117. 
maya , avec moi , 117. 
mayi, en moi , 117. 
mayham , à moi, 117. 
mahâoussâham , grand effort, 98. 
mahoussdham , grand eifort, 98. 
mahoussâho id. , 101. 
md/d , mère , 112. 
mâtdpitaro , le père et la mère, 
112 . 
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mâtâpitodhi , par le père et la 
mère, rôti. 
mitla , ami , 91. 
moukham , face , i64- 
moulta , délivré, go, x 65 . 
me, de moi, 117. 
methouno , qui ad coitum perti- 
net, 83 . 

methounoupasanhita , iis quæ ad 
coitum pertiueut deditus , 98. 
mokkho, salut , g 5 , 167. 
mhi , je suis, 96. 
yam , lequel , 8g, i 63 . 
yamaka , observance religieuse, 
1 9 1, 

yasso , gloire , 85 . 
y&lchati , il cherche, xa 5 . 
yâva , autant que, 163 , i 63 . 
ydoadeva, autant aussi , 89. 
youtia, joint, 90, i 65 . 
yuoanam, jeunesse, i 63 . 
rakkhaso , RAkchasa , mauvais 
génie, 157. 
radjatam , argent., i 65 . 
ranno , du roi , n 5 . 
ratti , nuit, 85 . 
rcidjâ (al. râdja ) , ô roi ! n 5 . 
riidjd, le roi, ii 5 . 
râdjdnam , regem , n 5 . 
rddjoûnam , des rois, n 5 . 
riddho , qui réussit , i(kk 
roukkha , arbre , 83 > g 5 . 
roukkhoupama , semblable à un 
arbre, 98. 
rodpam , forme , 87. 
rotipukkhandho , section de la 
forme , 29 ; id. rouppa , 
196. 


roâpappamâna , preuve de la 

forme, 93,99. 

roûpappasanna , démonstration 
de la forme, g 3 , 99. 
roûpham , forme, 87. 
lakkhanam , signe, 95, 166. 
lubhati , il prend , ia 5 . 
lokavid , qui voit le monde, 8g. 
lokouttara, supérieur dans le 
monde, 98. 
loko, monde, i 65 . 
vatchanam , discours, i 65 . 
vanidjdjha , commerce, g4- 
vanna , couleur, 91, 166. 
vatlabbam , devant être dit , go. 
vattamâna , se trouvant être , 

vaiihou , chose , g 5 . 
vated, ayant agi, lig, 
vadàhi , parle, 122. 
vasso, année , 91 . 
vidjâyi , il engendra, 128. 
vidjdjali , il est connu , i 83 . 
vidjdjanti , ils sont connus, 1x9. 
vidjdjâ y 167 ; et vidjdjhâ , 
94 , science. 

vidjdjâtcharana , marche de la 
science , 204. 

vinndnakkhandho , section de 

(intelligence, 9g , ig6. 

vilnkka , raisonnement, gi. 
vilamalam , sans péché, 85 . 
vipassano , faculté de voir net- 
tement , 196. 
vippati , vers, 92. 
viyatimannati , il méprise, g 3 . 
viyalamkatOy orné, g 3 . 
viriyam , force , g4< 
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viriyabalam , force de la vi- 
gueur, ifl 5 . 

viriyindriyam , l’organe de la 
force , 98, 194- 
vivadamâno, se disputant , i 3 o. 
visadjesi , il abandonna , i 34 > 
visatthi , abandonnemcnt , 83 . 
visai ! , il entre , 182. 
visâlahkhi , qui a les yeux bien 
fendus , 9 5 . 

viharatüi, dicitecce, 101. 
visai i , et vissati , vingt , 84. 
voutchtchati , il est appelé , 119. 
voulchlchamâno , étant appelé , 
i3i. 

voutlo , dit, x 3 i. 
vedandkkhandho , chapitre de la 
perception, 196. 
vedanâya , perception, 192. 
vedissâmi , je comprendrai ,121. 
sakka, nom d’Indra, gi. 
sakkhi , il put , 128. t • 
sankhâtam , compté , g 3 , 1 66. 
salchtciuim , vérité, 94, 167. 
sanndkkhandho , chapitre de la 
conscience , 196. 
satindriyam, l’organe du souve- 
nir , rg4- 

satibalam , la force du souve- 
nir, ig 5 . 

saddàbalam , la force de la 
foi, rg 5 . 

saddindriyam , l’organe de la 

foi, iq 4 - 

saddhamma , avec le devoir, gg. 
saddhissa , ressemblance, 85 . 
santi , ils sont, io 3 . 
sappi , beurre clarifié, 90, 91. 
sappouriso , avec un homme, gg. 


sabba , tout , gi, g 5 , 1 1 8. 
sabbe, tous, 1 18, 166. 
sabbepi , tous aussi, 10 1. 
sabhcsou, dans tous, x |8. 
sahbelii , avec tous , x 18. ’ 
sabbehei>a, omnibus quoque, 1 0 2 . 
samato , tranquillité , igO. 
samddhindriyam , organe de la 
méditation, 99, 194. 
samddhindriyam , organe de la 
méditation , 99. 

samâdhibalam , force de la mé- 
ditation , xg 5 . 
samkappa, volonté, g4- 
samkdrakkhandho , chapitre de 
la compréhension , 196. 
samghâti , vêtement bouddhi- 
que, 207. 

sampanna , doué, lg8, 2o4- 
sampayouttâ , qui servent pour, 
«IP- 

sampddeti., il obtient , 86. 
sambouddhassa , de celui qui est 
intelligent (Bouddha), 12. 
sammadjdjanakuranam , instru- 
ment à balayer , 199. 
sammadjani, balai, xgg. 
sammâ, parfaitement, 12,87,93. 
sammdditthi , la vue droite , xg 5 . 
sammàodyâmo , l’application 
droite, ig 5 . 

sammâsangkappo , la volonté 
droite, 195, 

sammâsati , la mémoire droite , 

i 65 . 

sammdsamddhi , la méditation 
droite , ig 5 . 

sammâsumbouddhu , compléte- 
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ment intelligent, iq3 , 207. 
sumviïrenu , restriction , (instr.) 
iq8. 

sararndno , allant , i 3 o. 
surira , corps, 85 , 86. 
sd, elle, 1 16. 
sddhoilti, bonum ecce, 10a. 
sdoitam , qu’on a fait entendre , 
i 3 ti. 

si, tu es , 106. 

sitthu, ordonné, 87, g 5 , 166. 
sippa, métier, 
siyâ, qu’il soit, 137. 
siri, bonheur, g 3 . 
sissa, tête, 85 , 87, qi. 
sissatchtchhinno, qui a la tête 
coupée , qq. 

soukham, bonheur, 196. 
saukhâya , facile (dat.), 192. 
soukhindriyam, l’organe du bon- 
heur, q8. 

souggato, bien parti (Bouddha), 

9 jb 

souîiiia, vide, 94. 

sounàtou , qu’il entende , 83 , 

ia 5 , 182. 

sounoma, nous entendons, ia5. 
souto, entendu , i3i. 
soutvâ , ayant entendu , 1 aq. 
souddho, purifié, i3i . 
souppameyyo , commensurable , 
ü 2 ! 


soubhou , qui a de beaux sourcils , 

9 2 - 

souriydlokussa , de la lumière du 
soleil , iqq. 

smîriya, soleil (al. souriya) , q4- 
souvandilvâ , ayant adoré ,211. 
sey, qu’il soit , 187. 
se/a, rocher, 83 . 
so, lui , qo, 116, t 63 . 
sotam , oreille , 92. 
sotourn , entendre , qa. 
sossdmi , j’entendrai , 121. 
sossati , il entendra, 17g. 
soso, phthisie , 87. 
svagga , ciel , qi. 
haltha , main, g 5 , 166. 
hattd , meurtrier, 11a, ao 3 . 
haneyyoum , qu’ils tuent , 125 , 
126. 

hammiyam , palais, qi, q4-- 
harilattàya , l'action de verdir , 
(dat.) , 90^ 108. 
hiri, modestie, g 3 . 
hiriyûya , id. (instr.) 204. 
hetoussampayoutla , joint à la 
cause, 99. 
hoti , il est, 18a. 
hotou , qu’il soit, 125 , 161, i64- 
honti, ils sont, 86, 108. 
honto, étant (plur.), i 3 o. 
hohi, sois , 122. 
hohîli esto ecce , 102. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 82,1. 2 , après m , ajoutez radical. 

1, 26 , alamkritah , lis. alankritah. 

1. 28 , trichnâ , lis. trichnâ. 

83 , I. 2, visatti , lis. visatthi. 

1. 1 4, mœtounah , lis. masthounah. 

86 , I. a4 , il pense , lis. ayant pensé. 

88, 1. 5, s’explique toujours , lis. presque toujours. 

90, 1. 24, âtmanam, lis. âtmdnam. 

91 , 1. 6 et 7 , alors , lis. ici. 

1 . 3 i , après rta, ajoutez rtha. 

g3 , 1. 1 3 , manouchyânâm , lis. manouchyânâm. 

1. 22 , je saisirai , lis. je dirai. 

1. 27 , vy alamkritah, lis. vy alankritah. 

g 4 , 1 . 7, au lieu de V, lis. Y. 

1. i 5 , aditya, lis. ûditya. 

1. 21 , shounya , lis. shoânya. 

1. 26 , samka/pa , lis. sankalpa. 

g5 , 1. 22 , chth , lis. chth. 

g8, 1. 20 et 27, oussahâm, lis. oussâham. 

99 , 1. 25 , parnâno, lis. pamâlto. 

100, 1. 8, donner à lieu, lis. donner lieu. 

io3 ,1. 7 , okase , lis. okâse. 

1. 10, samkâtam, lis. sankhâtam. 

1. 19, kchumati, lis. kchamate. 

108, 1. 12, ahmi, lis. amhi. 

m, 1* 28 , oûsou , ajoutez et ousou. 

1 19 , 1 . 24 , après la phrase : Si le Pâli , etc., ajoutez : Re- 
marquons en outre, que les verbes qui, en 
Samsürit , n'ont que la forme moyenne 
comme kchamate , ont en Pâli la forme 
active khamati d’après if exemple que nous 
avons donné plus haut page io 3 . 

lai , 1 . 2, ajoutez : M. Bopp a déjà fait cette remarque 

dans une note de son Ardschuna’ s Him- 
melreise , p. 99 , relativement au verbe as ; 
mais il faut peut-être lui donner plus d’ex- 
tension que ne lui en reconnaît ce savant. 

ia5, 1. 10, shritwmah , lis. shrinoumah. 

129, 1. 22 j dans la colonne du Samskrit dAlvâ , lis. dattvâ. 
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Page i 3 o, I. 17, outcliantâ , lis. outchanlo. 

1. a 3 , annonçant, lis. se disputant. 

i 3 i, I. 1, voutchtchamano , lis. voutclitchamâno. 

I. 9, détruit, lis. donné. 

1 35 , 1. 1 , lhapesi : on trouve aussi thapesi, ce qui , 

d’après l’analogie, paraît plus régulier, car 
on a déjà vu thâtoum; cela nous ramène à 
la racine samskrite chthâ. Mais ce groupe, 
qui devrait se changer en tthâ , perd son 
premier t, à moins qu’il ne. soit précédé 
. d’un mot terminé par une voyelle brève. 

Ainsi on trouve Vie de Mahâsatta. (Supr. 
p. 31 1. ) Sopanatthâtoum asakkonlo : lui 
incapable de se tenir debout. (Fol. a 3 v°. ) 
Voy. supr. p. 93 , 99 et io 3 . 

I. 3 1 , gdhapctvâ. Nous suivons ici exactement l’or- 
thographe des manuscrits Pali-Siamois , et 
notamment delà Vie de Mahâsatta, fol. 7 V 0 ; 

. mais dans le Kammouoa , ou trouve gâhâ- 

petoâ avec deux â longs. Voy supr. p. 307. 

l 4 q , I. 3, Phàtirnokka , lis. Phdtimokkha. 

i 53 , 1 . 6. Il faut compléter ce que nous disons ici du 

Kaoi par les remarques ingénieuses de M. de 
Schlegel , insérées dans Y Indische Bibliolh. , 
n° IV, p. 4.08. Ce savant a très-heureuse- 
ment rectifié ce que les vues de M. Craufurd 
avaient d’inexact. 

— 155, 1. 11, 3 Tf 7 ?r: Hffcfi 

1 . 18, Prkàrit, lis. Prâkrit. 

i 56 , 1 . 19, Bhâmata, lis. Bhdmaha. 

161, I. 10, asvah , lis. ashvah. 

16a , 1. ao, rôuvam , tis. roûvam. , 

— 166, 1 . 3 , gabbo, lis. gabbho. 

1. a 3 , sankhddam , etc. , lis. ces mots avec n. 

195, 1. 19, samyakdjioah, lis. samyagdjivah. 

*96, 1. 18, sciilnâkkhando ; il faut lire dans ce mot et 

dans les suivans, le mot khandho avec le h 
que l’on voit dans le même mot aux lignes 
qui précèdent et qui suivent. 




\|H 


Digitized by Google 





I 


* PL . H . 

nwlck/ia. . 

*t“ l 

çtïï^' , 


<Cjf mou 

kha 

* 

1 

* 

/U 

Cï«» 

f 

1 

rtK- 

\fi> a 

icunero dt 

etr 

£>C> 


«loi 

$jr .<« 

9 

. 

Uns 

/• 

| 

,'V’ » 



Digitized by Google 







ï 




Digitized by G 1 


I 


\ 


► 

I 


Digitized by Goo^li 





Digitized by Google 


PL.V. 





i 


. , , -j yj ' - - 

i ' * 1 


..jOùjh. J» J0?3c*m*rO*ri . 


Digitized by Google 





PL. VI . 


> 




6 *^$3°™*' 


j^*r7jcioc<*j 




n 


V5J,l 


J.o iAAl 

du, ‘/W//JVVI 



Digitized by Google 


Digitized by Google 







